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) BULLETIN DU JQUR
SUT la proposition de

M. Sarrien, la Chambre a
fixé à mardi l'élection de
son président.

Plusieurs groupes parle-
mentaires voteront pour

M. Méline.

Le bruit court avec per-
sistance que le général Mer-
cier quitterait prochaine-
ment le .ministère de la
guerre pour prendre le com-
mandement d'un corps d'ar-
mée.

La délégation du Rhône
aux obsèques de M. Bur-
deau a reçu du Président de
la République l'accueil le
plus cordial.

D'après un télégramme
de Tien-Tsin, la Chine de-
manderait officiellement la
paix au Japon.

A propos de l'affaire Drey-
fus, on nous signale une
coïncidence étrange que
nous relatons plus loin.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure,

\ Lettre Parisienne
Paris, iG décembre,

tES FUNÉRAILLES DE H. BUMJEAU. - L'ÉLECTION
BU PRÉSIDENT

Les funérailles de M. Burdeau ont été
vraiment imposantes, malgré le temps

. brumeux ; ce sont bien là ies funérailles
des grands hommes, auxquelles le peuple
donne un cachet spécial, vivifiant la
pompe froide des cérémonies officielles,

On a beaucoup remarqué le senti-
ment plein de délicatesse qui a amené
le président de la République à appor-
ter lui-môme un dernier adieu à celui
qui fut le chef des représentants du
peuple et son ami personnel.

. La foule, sur tout le parcours du jor-
tège, était immense; on pleurait le
grand citoyen et l'honnête homme.

Sauf quelques sectaires de droite ou
de gauche, tous les députés présents à
Paris suivaient le convoi.

***
Dans la foule des assistants, on ne

s'occupait pas seulement, il est vrai, du
président mort; on parlait aussi du
choix de son successeur. C'est la grande
affaire de demain. Les radicaux et les
républicains de gouvernement s'agitent
beaucoup pour amener au fauteuil un
personnage dont le nom ait une signifi-
cation politique, qui soit la négation de
toute alliance avec les modérés et les
ralliés. Les pointages leur font croire
qu'il n'y a qu'une différence de trente
voix entre les uns et les autres. Ils espè-
rent qu'il ne doit pas être difficile dé les
déplacer, pour faire élire M. Brisson,
ou, à son défaut, M. Bourgeois. Pour y
arriver, ils tiennent à ee que l'élection
se fasse mardi, sans attendre la rentrée,
afin d'éviter des manœuvres qu'ils re-
doutent. Je ne sais lesquelles vraiment.

La première bataille s'engagera donc
sur la date de l'élection, selon qu'elle
sera fixée à mardi ou à la rentrée. On
peut prévoir le résultat final. Le minis-
tre ne s'est pas encore prononcé formel-
lement.

L'élection de M. Brisson rendrait dif-
ficile la situation ministérielle, bien que
ses amis assurent qu'elle n'aurait aucun
caractère d'opposition. Elle n'aurait
peut-être pas d opposition de personne,
mais on ne pourrait pas ne pas y voir
une opposition de programme.

M. Bourgeois serait un nom moins
marquant si vous voulez, mais il le se-
rait comme orientation, car il cherche-
rait a s'appuyer sur les radicaux pour
taire triompher, sans l'appui des modè-
res, un programme relativement mo-
dère.

***

Dans toutes ces manœuvres de cou-
lisses parlementaires, j'entrevois qu'on
veut amener M. Jules Roche à la guerre,

et M. tockroyàla.inapine.
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UN PARISIEN.

INTERVIEWEE ZOLA
Paris, 19 décembre.

M. Emile Zola, de retour à Paris, a été
interviewé par un dc nos confrères à qui il
a dit:

Je rapporte dc Rome des documents, des
quantités de documents. Tous les soirs, je ré-
digeais mes notes, mes conversations, jusqu'à
2 heures du matin. J'ui beaucoup vu, beau-
coup causé, je vais maintenant me mettre au
travail. J'étais allé à Rome pour travailler ;
en somme, je n'ai pas fait autre chose.

J'ai lu quelque part que la condamnation du
capitaine Romani, survenue pendant mon sé-
jour, me créait des devoirs spéciaux. Qu'est-
ce que cela veut dire ? On prétend que je de-
vais demander la grâce du capitaine Romani
au foi., La grâce d'une condamnation qui nest
pas définitive encore et qui est en appel ! Et
quelle autorité avais-je, moi, touriste, moi
voyageur, hommed'étude,pour demandereelte
grâce ? J'étais sans mandat. Ceux même qui
me reprochent de n'avoir rien demandé m'au-
raient, dans le cas contraire, accusé d'outre-
cuidance et de vanité.

Quant à quitter Rome aussitôt après la con-
damnation du capitaine Romani, c'était plus
impossible encore.

Pouvais-je m'en aller ainsi, en faisant cla-
quer les portes ?

J'aurais manqué de courtoisie envers des
gens courtois et je n'aurais rien démontré, ni
obtenu.

Quand j'entre dans une église, je ne garde
pas mon chapeau sur la tète. A la procession
de Lourdes, j'ai été poli et respectueux ; elle
11'indique pas qu'on abdique sa pensée intime

: ni sa liberté de jugement.
Enfin, à la collection d'injures que j'ai re-

cueillies au cours de ma carrière, il ne m'en
manquait plus qu'une : celle de ma patrie. Je
l'ai maintenant ; la collection est -complète.

Je vais travailler tranquille ; c'est ce que je
vais faire, sans autre réponse à des inexacti-
tudes.

Dans un aii, le; publie lira Rome } je n'ai pas
autre chpse à dire.

_— ' m»»

La ville de Tamatave, occupée le 10 dé-
cembre par nos troupes de la Réunion, est
vraiment la capitale commerciale de Mada-
gascar. La sûreté relative de sou port et la
facilité réelle des embarquements et des
débarquements lui assurent sur toutes ses
voisines — Mahamba et Foulpointe — une
place privilégiée.

La ville est bâtie sur un petit banc de
sable, dans une presqu'île, que la mer bai-
gne au nord, à 1 est et au sud.

A l'extrémité se trouve le village indigène
de la Pointe; au centre, la ville étrangère,
et à l'ouest un nouveau village indigène,
quatre ou cinq fois plus grand que le pre-
mier.

La ville étrangère s'étend le long de deux
avenues bâties de maisons dc bois. Là ha-
bitent tous les fonctionnaires et les com-
merçants des diverses nationalités.

Au premier rang de ces derniers viennent
les maisons américaines, trois ou quatre
maisons allemandes et les maisons françai-
ses, les Boccart, les Bomicmaison, les Re-
but et Sarrante, etc.

D'après les derniers renseignements, Ta-
matave était occupé par un millier de sol-
dats hovas possédant comme armement
cinq cents fusils Sn37ders, deux canons de
montagne se chargeant par la culasse, trois
pièces montées sur affûts à roues.

D'autres pièces sans valeur étaient remi-
sées, il y a quelques mois, dans un hangar
attenant à la batterie; depuis que les bruits
de guerre ont pris consistance à Madagas-
car, il parait qu'on les a évacuées sur Ta-
rafate, et installées sur les hauteurs voisi-
nes de la côte.

m TROUPES ÂMES ITALM1S
Les décrets royaux qui viennent de

prescrire la transformation de l'armée
italienne ont modifié la composition des
troupes alpines dan» des conditions in-
téressant particulièrement la défense de
nôtre frontière Sud-Est.

Les sept régiments alpins de l'armée ac-
tive, qui comptent, au total, 22 bataillons
ou j5 compagnies, ne subissent aucun chan-
gement; mais la milice mobile qui ne for-
mait, à la mobilisation, que 23 compagnies
alpines — une par bataillon dc l'armée ac-
tive — on constituera désormais 38, c'est-
à-dire 16 de plus. La milice territoriale or-
ganise, comme précédemment, 22 batail-
lons (175 compagnies) ayant les mêmes
dénominations que les 'bataillons actifs
auxquels ils correspondent.

Comme artillerie de montagne, l'Italie
disposait jusqu'ici de 9 batteries actives de
7 cent, de montagne et de 9 batteries de
même calibre fournies par la milice mobi-
le. Ces batteries ont, sur le pied de guerre,
un effectif de 6 officiers, 280 hommes et 148
chevaux et mulets.

A ces 18 batteries, elle pouvait, en cas
de besoin, ajouter 6 batteries du 6* régi-
ment d'artillerie de corps en garnison à
Venaria-Reale et à Turin; ces batteries, di-
tes transformables, reçoivent une instruc-
tion qui permet dc les employer comme
batteries de montagne à volonté.

Le ministre de la guerre « ayant reconnu
la nécessité d'augmenter les batteries alpi-
nes », le décret incorpore dans le régiment
dc montagne les 6 batteries transformables
du 5- régiment d'artillerie de corps et dé-
cide que la milice mobile formera, à l'ave-
nir, i5 batteries dc montagne au lieu de 9.

Eu cas dc guerre, l'Italie pourrait donc
avoir dans les Alpes, comme troupes spé-
ciales : 188 compagnies d'infanterie, sans
compter les compagnies de douaniers, et
3o batteries de montagne à 6 pièces.

LâGOERRE SfriO-JâPOMAlSE
Tien-Tsin, ï; décembre.

On dit que le Tsung-li-»Yamen s'est enfin
décidé à demander ojfiTfcîeUement et solen-
nellement la paix ,IU Japon, et qu'il a nom-
mé à cet eifet <Jhang-Ycn-Kui>h président
des impôts..

L'ambassadeur extraordinaire Chaflg-
¥.er,,-*rCung partira prochainement pour To-
IV10, avec une suite nombreuse et des pré-
sents magnifiques pour le mikado.

Shanghaï, 17 décembre.

On mande d'Antony que, dans les der-
niers engagements, les Chinois ont ea 25o
tués et blessés et ont perdu 3o prison-
niers*

La situation de l'Europe est calme

au point de vue international. Toutes

les puissances paraissent désirer sin-

cèrement vivre en paix les unes avec

les autres. Mais des événement» gra-

ves viennent successivement les agi-

ter à l'intérieur et les plus terribles de

tous se passent en Italie.

C'est une crise politico-financière

qui date de plus d'un, an et dont la

longue gestation parait devoir aboutir

à une véritable catastrophe.

On l'avait, dès le début, appelée le

Panamlno ou petit Panama; au lieu

d'un diminutif, c'est un augmentatifs

qu'il aurait fallu employer, car il s'agit

bien d'autre chose que de pots-de-vin

ou de subventions véreuses.

Ce sont trois ministres, les trois
plus grands hommes politiques de
l'Italie, MM. Giolitti, di Riuiiiii et

Crispi qui se traînent à l'envi dans

la boue.

On se rappelle les faits.

A la suite de la faillite scandaleuse

de la Banque romaine, une instruc-

tion fut ouverte qui révéla à la charge

du haut personnel politique italien

les faits les plus scandaleux.

L'opinion publique devançant et j

aggravant les révélations déjà si gra-

ves qui ressortaient du procès, aceusa

le gouvernement d'avoir soustrait

aux débats les pièces les plus compro-

mettantes.

Poussé à bout, soit par la fatalité

de sa situation, soit par le désir de

réunir ses adversaires politiques, M.

Giolitti s'est décidé à remettre à la

Chambre les documents ainsi détour-

nés.

La Chambre nomma une commis-

sion de cinq membres pour examiner

ces documents et publier ceux qui

pourraient l'être.

Les journaux de Rome nous ap- i.

portent aujourd'hui le résumé de son
travail.

Le rapport débute par la déclara-

tion de M. Giolitti expliquant sa con-

duite et les raisons qui ont fait sous-

traire ces documents au procès de

la Banque romaine pour les divul-

guer aujourd'hui.

Viennent en suite lesdocuments eux-

mêmes qui ne sont autre chose que

la reproduction du portefeuille secret

de la Banque, déjà reconstruit de mé-

moire par son directeur emprisonné,

Bernard Tanlongo.

Ces documents comprennent des

copies non signées des pièces saisies

à la Banque et remises au ministre de

l'intérieur.

Nous y relevons les suivantes :

NOTES DE CAISSE

I. — Remis au Gouverneur pour le
ministre Crispi : 5o,ooo francs,

IL — Effets Crispi :
Quatre effets à diverses échéances for-

mant au total 110,000 francs.
III. — Remis au Gouverneur pour

Lemmi, 3o,ooo francs le 22 février 1889;
20,000 francs le 12 mars; 20,000 francs
le 26 mars; 2o,ooojfrancs le 2 avril.

Le q mai 1889, 20,000 francs au dé-
puté Lemmi pour la Crispi (sic), 3o,ooo
francs pour Lemmi.

Le 24 décembre 1891, au Gouverneur
pour Miceli, 5,000 francs.

IV. — Huit ou dix lettres de Mme Crispi,
relatives à une somme de 14,000 francs
qu'elle devait à M. Tanlongo.

V. — Une liste de subventions servies
à divers députés et journalistes pour
faire voter la loi sur les Banques et,
parmi ceux-ci, le nom du marquis di .
Rudini, avec la mention : 40.000 francs.

Dans une lettre à M. Giolitti, M. Tan-
longo raconte que, sur la recommanda-
tion de M. Crispi, il a escompté des va-
leurs pour une somme de 35o,ooo francs
au député Chiara, qui a dû, plus tard,
prendre la fuite pour échapper à l'accu-
sation de falsification de valeurs. Le di-
recteur de la Banque romaine ajoute que
tout le monde est convaincu que ce
Chiara n'était qu'un homme de paille et
que l'argent était pour M. Crispi.

La lettre importante de M. Grillo à
M. Giolitti confirme que M. Crispi,
avant son entrée dans le ministère Dc-
prétis, s'était fait escompter à la Banque
nationale 217,000 fr, que d'autres dettes
élevèrent au total dc 277.000 fr. Là-des-
sus, 3o.ooo fr. furent remboursés environ
deux, ans après et le reste en décembre
dernier, peu avant la rentrée de M.
Crispi au pouvoir.

Un télégramme de M. Winspeare,
préfet de Milan, à M. Giolitti, commu-
nique à la date du 26 mars 1893, une
dépêché où le banquier Weil Sehott
fait savoir à M. Crispi l'arrivée à Milan
de M. Lucien Reinach et ajoute que M.
Reinach n'a rien pu lui remettre parce
qu'il ne dispose pas des papiers de son
père. Il s'agit, sembïe-t-if, de la fameuse,
lettre dont on a parlé autrefois, <ians
laquelle M. Crispi demandait à %. Rei-
nach 00.000 fr. comme honoraires d'avo-
cat consultant, à ce qu'on A prétendu.

Suivent enfin diverses lettres d'un
caractère absolument privé, adressées
par M.™ Crispi à son intendant.

La lecture de ces documents a pro-

duit, comme on peut le penser, sur

la Chambre une impression énorme,

et, comme on le prévoyait, M. Cris-

pi a tenu tète à l'orage, en obtenant

du roi un décret de prorogation de la

session parlementaire, afin d'empê-

cher tout débat.

On assure même que si l'émotion

ne se calme pas, le roi dissoudra la

Chambre et fera procéder, au prin-

temps prochain, à de nouvelles élec-
tions.

En attendant, M. Crispi parle d'em-

bûches et de calomnies et a porté

plainte contre MM.de Giolitti, Marlus-

celli et Mazzino. De son côté, M.

Lemmi, grand maître de la franc-ma-

çonnerie italienne, en fait autant. En-
fin, Mm" Crispi poursuit également M.

Giolitti pour vol dc lettres et violation
de secrets.

Comme on le voit, jamais scandale

plus grand n'a éclaté contre un homme
au pouvoir.

Le roi couvre son ministre et la

Chambre se met directement en oppo-
sition avec le roi.

Nous autres français, nous ne pou-

vons qu'approuver l'énergie de la
Chambre.

|1 est temps que la lumière- se lasse

partout sur tous les tripotages et sur

tous les tripoteurs.

D'a\itre part, nous ne pouvons pas

oublier qu'hier encore la Chambre

italienne prenait soin, daiis son

adresse au roi, de rappeler à côté du

deuil de la Russie celui de la France,

que le roi avait cru pouvoir passer

sous silence dans le discours du

trône, comme s'étant produit avant la

clôture de la précédente session.

11 existe manifestement en Italie

deux grands partis : celui du gouver-

nement, plutôt hostile à la France,

sympathique à l'Angleterre et à l'Al-

lemagne ; celui de la nation, sympa- j

thique au contraire pour la France.

La majorité de la Chambre repré-

sente ce dernier. Nous ne pouvons

que souhaiter qu'elle l'emporte dans

le grave conflit qui vient de s'élever.

Si elle triomphe, si Crispi tombe

définitivement du pouvoir pour être

remplacé par un gouvernement ami,

toute l'orientation politique de l'Eu-

rope en sera bouleversée. .

! Plus de triple alliance, plus de me-

nées anglo-italiennes en Egypte et au

Maroc, plus d'inquiétudes sur les

Appes.

ill ne faut pas oublier que tandis

que la presse italophobe, en France,

pousse sans cesse des cris d'alarme à

propos des concentrations de troupes

italiennes à la frontière, la presse

gallophobc en fait absolument autant

en Italie, de telle sorte que chacun

des deux voisins se persuade qu'il

peut être attaqué par l'autre, tandis

qu'ils n'en ont réellement pas plus

envie l'un que l'autre.

| On peut dire que toutes nos diffi-

cultés avec l'Italie sont du même or-
dre et tiennent à des malentendus

qu'il serait facile de dissiper dès qu'un

autre parti viendrait aux affaires.

C'est l'avènement de ce parti vrai-

ment national et populaire que la

crise actuelle nous permet de prévoir

et c'est pour cela que nous la saluons

sans trop de regrets, malgré les dé-

sordres matériels et moraux qui lui

ont donné naissance et à travers les-

quels elle se poursuit.

Un Lyonnais.

, piftEplot\ COTTAGE'
Le Bois-Vert, i7 décembre.

C'a été de tout temps, dans le journa-
lisme, qu'à côté des Armand Carrel à
Paris, des Baïluc à Lyon, il y a eu les
Vernonillet et les Pégomas.

Pas plus qu'elle ne date de nos jours,
cette plaie n'est particulière à une pro-
fession, il faut le faire remarquer à ceux
qui sont trop tentés de solidariser les
coquins avec les honnêtes gens dc la
presse ; la plaie sévit sur la société tout
entière ; et, comme dans le journalisme,
il y a de parfaites crapules dans l'indus-
trie, dans le commerce, dans la finance ;
l'agriculture, elle-même, n'en est pas dé-
pourvue, et tout à côté de la pastorale,
fleurit le maquignonnage.

Certes, il n'y a pas de différence en-
tre le journaliste vénal et l'industriel qui
fabrique des produits frelatés, le com-
merçant qui faillit à ses engagements,
le paysan qui empiète sur le champ du
voisin, élargit le sillon limitatif ou dé-
place la borne, le financier qui ne paye
point ses différences et, enfin, le maqui-
gnon qui vend pour bonne une bote
tarée.

Tous ces gens-là, s'il leur avait été
donné de tenir une plume auraient fait,
du journalisme à la manière des escrocs
pubiieistes que la tardive justice vient,

enfin, de mettre sous les verrous. Pas
tons encore.

Pourtant peut-être la presse scra-t-elle
débarrassée de ses maîtres chanteurs
avant que la société le soit de ses maî-
tres Guéiïn.

Il est une autre plaie de la presse qu'il
faudrait guérir, une plaie où il faudrait
porter le fer rouge, e est celle de la dif-
famation et de la calomnie des adver-
saires politiques.

Dans un excellent article d'en-tête, le
Nouveau Lyon, agitait déjà cette ques-
tion, il y a quelques jours, et posait, à
ce propos, ce point d'interrogation :

Faut-il armer la magistrature de nou-
veaux pouvoirs ?

Mieux vaudrait, je le crois, essayer
de changer nos moeurs publiques.

La magistrature, la justice ne man-
quent point tout à fait d'armes, dans
l'arsenal de nos lois, les. moyens dc
défendre l'honneur des citoyens ne font
point défaut absolument; mais les lois
ne valent que par l'application qu'on en
fait.

Nous avons vu la magistrature et la
justice plus armées encore que de nos
jours, sous l'Empire et sous l'Ordre mo-
ral; hé bien, ne nous souvenons-nous
point qu'à cette époque, tous les répu-
blicains militants, les plus honnêtes,
ceux-là surtout étaient exposés à être
impunément salis par des journaux de
sac et dc corde, mais qui flattaient les
passions réactionnaires.

Ballue, ce diamant d'honneur et de
probité, était accusé par une feuille dc
chantage politique d'avoir vole la caisse
du régiment à la tête duquel il avait, au
contraire, été décoré sur le champ de
bataille pour sa belle conduite, et Bal-
lue essayait vainement d'obtenir une ré-
paration satisfaisante. Vingt-cinq francs
d'amende, c'est à cela qu'un tribunal es-
timait la valeur d'un officier de la Lé-
gion d'honneur.

Nombre d'autres républicains mili-
te nts également en butte aux accusa-
tions les plus fantastiques, devaient re-
noncer à obtenir justice, ne l'essayaient
même pas, assurés qu'ils étaient de n'ob-
tenir qu'une satisfaction dérisoire, s'ils
n'en étaient pas pour leurs frais.

Plus récemment, en plein régime ré-
publicain, et devant le jury, n'avons-
nons pas vu un honorable conseiller gé-
néral du Rhône , réélu maints fois
par ses concitoyens, être condamné par
la cour d'assises à payer les frais énor-
mes d'un procès dont les débats et les
témoignages avaient parfaitement éta-
bli qu'il était innocent de la ridicule
accusation lancée contre lui : extorsion
à une pauvre paysanne, du prix de ven-
te d'une vaehe.

Voilà bien des précédents de nature à
faire douter de l'efficacité de la magis-
trature, du jury même, pour défendre
l'honneur des citoyens, et à laisser croi-
re que c'est moins la loi que les mœurs
qu'il faudrait corriger. Un peuple a la
presse qu'il mérite.

En eflet, qn'avons-nous vu jusqu'à
présent? Qu'une feuille de scandale ac-
cusât Gambetta de s'être approprié des
millions sur le budget de la défense na-
tionale, Jules Ferry d'être vendu à Bis-
marck, Paul fiert de trafiquer des mines
du Tonkin, Constant d'avoir dépouillé
le trésor royal de l'Ânnanî, Burdeau-
d'être le stipendié de la Banque de
France, son tirage l'enlevait. Or, comme
il est des pubiieistes qui ne cherchent
pas d'autres succès, voilà le secret de
tant d'infamies. La spéculation plus en-
core que la passion de parti, est le mo-
bile du chantage politique.

Pour y remédier, je ne vois que le jl

dégoût et Ve mépris publics; le jour où
la feuille à scandale ne sera plu» «cheté©
et dévorée, les Basile et les Zoïle de la
presse disparaîtront.. En attendant, les
hommes politiques diffaniés, calomniés,
doivent se cuirasser de dédain, et se
dire que l'outrage est souvent mesuré à
la valeur de l'homme qui en est l'objet,
Ce pauvre Burdeau, par exemple, en
avait eu sa large part, Casimir-Perier
aura la sienne dans l'élection du XIIIe.

Pierre VAUN.

Paris, 17 décembre.

LE PROCÈS
Si nous en croyons la Libre Parole, une

longue conférence aurait eu lieu samedi au
ministère de la guerre.

Le général Mercier, le général de Boisdef-
fre et le général Saussier y assistaient.

On a discuté la question de la publicité
des débats dans l'affaire Dreyfus.

Le général Mercier a combattu le huis
clos. Le huis clos eût peut-être été préféra-
ble ; mais, après les menaces si peu dégui-
sées dc l'Allemagne, ce serait une platitude
que de le prononcer. D'ailleurs, quel intérêt
y a-t-il à vouloir cacher au publie la nature
des documents livrés par Dreyfus ? Ces do-
cuments. l'Allemagne les a. En les publiant, J
on ne lui apprendra rien.

Le général Saussier s'est déclaré d'un |
avis contraire.

Une discussion très animée entre le mi-
nistre de la guerre et le gouverneur mili-
taire s'en est suivie.

On s'est séparé sans avoir pris de déci-
sion.

***

Les témoins, qui sont très nombreux,
ont reçu leur convocation.

Le conseil de guerre se réunira de très
bonne heure. Le gouvernement désirerait

que le jugement fût rendu dans la jour-
née.

Il se pourrait cependant que, vu la lon-
gueur du rapport, le nombre de pièces à
lire et le nombre des dépositions, la plai-
doirie dc M" Démange et le prononcé du
jugement soient remis an lendemain,

CAS DE REVISION
Aux termes du Code de. justice militaire,

un officier ne peut être jugé que par des
officiers d'un grade plus élevé ou, à grade
égal, plus anciens de grade que l'accusé.

Or, dans le conseil de guerre devant le-
quel comparaîtra le capitaine Dreyfus, il so
trouve, dit la Libre Parole, un capitaine
moins ancien de grade que l'accusé.

En effet, M. Freystatter, capitaine au 3e

régiment d'infanterie de marine, a été pro-
mu à ce grade le 2 septembre 1891, alors
que le capitaine Dreyfus est de là promo-
tion de 1889.

Cette irrégularité, si elle existe réellement,
est de nature à entraîner la cassation par
le conseil de revision du jugement à inter-
venir.

ÉTRANGE COÏNCIDENCE
Dans le courant du mois dc juin de cette

année, le Petit Journal a publié un roman |
dc M. Létang, intitulé : Les Deux Frères, \
où se rencontre une situation offrant avec
celle du capitaine Dreyfus mie analogie vé-:
ritablement extraordinaire. Qu'on en juge : :

Dans le numéro du 22 juin, le roman en|
est arrivé au point où l'oncle Daniel, un i
des principaux personnages, qui a fait une;
étude spéciale de l'imitation des écritures, i
est parvenu à reproduire exactement celle 1

de M. Domiciles, officier attaché au minis-i
tore de la guerre, dont il a juré de se '
venger. ,

Et voici comment il explique son plan. ;
(Nous rappelons que c'est le an juin que
ïe feuilleton parle.)

Allevard.yé'dief de M. Dormelles, est un ami j
à nous, -*• non pas que nous ayons l'intention*
d'en faire un complice, grand Dieu non ! Ces
militaires sont bêtement scrupuleux — mais
une bonne dupe tout simplement. Nous allons,
quelquefois le prendre à son bureau pour;
i u..~™?» m, rwcle, et nous savons où gît Ie :
carton aux pièces s(n-ai„„_« „„„,.^t(,s

 p

Qu'il tourne le dos une demi-mniuic, 4.,
m'en charge volontiers — et je prends une
liasse au hasard, n'importe quoi. . . qu'est-ce.
que ça me fait..D'ailleurs, le- paquet n'ira pas;
loin... Nous glisserons les papiers soustraits^
dans cette belle enveloppe à l'adresse de M. |
Francis Mcrz, que l'on sait à Paris l'homme de
paille du major von Sehippen, chef du service:
des renseignements du grand état-major aile-;
mand, adresse transcrite avec un talent mer-,
veilletix. ?

Une lettre, d'un texte habile, que M. Dor-
melles ne pourra désavouer, tant elle est in-
discutablement de son écriture et que voici,'
sera jointe à l'envoi.

Une fois les pièces volées chez M.Dormelies,
un petit billet avertira charitablement M. Allé-''
vard qui montera sur son grand cheval, qui fe-j
ra du zèle parce qu'il déteste — il me l'a dit,!
question d'amour-propre froissé — le beaV
capitaine, et alors mon rival est irrémédiable-^
ment perdu... On l'arrêtera aussitôt et on le'
bloquera à la prison du Cherche-Midi, en:
attendant le conseil de guerre, et le soir même;
un journal à ma dévotion publiera à grand fra-i
cas un article racontant l'infâme trahison d'un
officier français et donnant le nom dc M. Phi-.!
lippe Dormelles en toutes lettres.

Vous verrez le magnifique scandale! Eti
après cela, quand même le capitaine se tirerait;
du sjuêpier — ce qui me semble très problérj
matique — il reste à tout jamais suspect et'
déshonoré. j

Et nous sommes venges, bien vengés, n'est»;
ce pas?

Cet article, nous le répétons, a paru la,
aa juin. Le i5 octobre, le capitaine Dreyfus'
est arrêté, enfermé à la prison du Cherche-'
Midi, et, dans deux jours, il passera au 1,
eonseil de guerre sous l'inculpation dcl
trahison. Cette accusation — cela est éta- j
bli aujourd'hui — repose uniquement surj
un chiffon de papier portant une écrilurej
rappelant absolument celle du capitaine!
Dreyfus. -

Nous laissons à nos lecteurs le soin de
faire les réflexions et les commentaires '
qù'insPirer une coïncidence si étrange.

Quant à nous, sans vouloir rien préjuger,,,
nous nous bornerons à rappeler que si le]
roman a quelquefois armé la main d'un
assassin (les débats des cours d'assises'
l'ont Souvent prouvé), il ne serait pas im-
possible qu'il eût, dans cette circonstance,!

. , , —«!$^> . ,„ ,.,,.,—

CHAMBRE
Paris, JJ décembre.

i La séance est ouverte à 2 h. 10 sous I*
présidence de M. dc Mahy.

l'INTiRPELLATON CHÂMBIGE

M.Chamblge demande à interpeller le
ministre de l'intérieur sur les droits laissés
au clergé dans certaines communes, de
vendre des concessions de terrain dans les
cimetières publics.

Sur la demande de M. Dupuy, président
du Conseil, la discussion de cette interpel-
lation est renvoyée au moment de la dis'»
cussion du budget de l'intérieur.

FRANCE ET CONGO
L'arrangement conclu eutre la France et

l'Etat indépendant du Congo est approuvé,
après urgence déclarée.

DOUZIÈMES PROVISOIRES
PENSION A MADAME BOBDEAH

M. Pofttcarê, ministre des finances, dé-
pose un projet de loi portant ouverture de
deux douzièmes provisoires s'appliquanfi
aux mois de janvier et février logo, et un
projet de loi tendant à attribuer une pen-
sion à la veuve dc M. Burdeau, président
de la Chambre .

Ces deux projets sont renvoyés à la com-
mission du budget.

L'ÉLECÏIOI DU PRÉSIDENT
tli. Sari-Sen prie la Chambre dc fixer à

demain l'élection de son président, en rem-
placement du regretté M. Burdeau.

11 est bon, dit-il, de ne pas laisser se pro-
duire des compétitions trop ardentes,  qui,
durant trois semaines, viendraient encore
accroître les divisions regrettables du parti
républicain.

La motion de M. Sarrien est adoptée.

LES DÉPENSES BS LA CHAMBR.

On reprend la suite de la discussion du
projet de résolution portant fixation des
dépenses de la Chambre pour l'exercico
i8o5.
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LE NOUVEAU LYON

Wi. Groussier estime que les appoînte-
méats des employés inférieurs delà Qram- s
bre ne sent pas suffisants. •

M;.de .Bernis. — 11 faudrait transformer i
la buvette de la Chambre en. cantine. _ Les
frais sont payés à l'aide d'une retenue égale I
faite sur l'indemnité de tous les députés}. <
mieux vaudrait que chacun payât suivant
ce qu'il consomme. La retenue qui est ac- 1
tucllemcni faite sur l'indemnité des députés 1
serait donnée aux gens de service. 1

M. Se président. — Votre proposition .
donnerait à l'augmentation de traitement le i
caractère d'une aumône. (Applaudisse-

ments.)
M. .de Bernis. — On pourrait, si on le

préfère, prélever sur le truilemcnt du pré- -..]
sident la somme nécessaire pour augraen- <
ter le salaire des gens de service. S

I M. Lechevallier, rapporteur. — Les sa- J
laircs des hommes dc service sont supé-
rieurs à ceux des hommes de service de i
tous les ministères; il n'y a pas, d'autre
pari, de gros traitements à la Chambre. ;

En ce qui concerne la buvette, elle, a •
dorme en iSo/j un excédent. :

NI. BizaraSlï. questeur. — La situation du 1
personnel dc la Chambre n'est pas mau-
vaise ; néanmoins la question soumise peut :
être examinée. 1

Le président. — La Chambre se trouve 1
en présence dc quatre propositions : la pre-
mière dc M. Groussier ; la deuxième de 1

:MM. Georges Berry, Léon Say et plusieurs i
dc leurs collègues, la troisième de M. Ba
aille, et la quatrième du comte de Bernis.

Sur la demande dc M. Groussier et du
rapporteur, la Chambre, par 3g;, voix con- . 1
tre n3, décide que toutes ces propositions
seront renvoyées aux bureaux.

• L© président. — Je, vais mettre aux <
voix une proposition de résolution de M. i
Groussier, tendant à ce que la Chambre (
décide de ne voter son budget pour l'année i
i8g5 qu'après que le bureau aura pris une
résolution sur le projet relatif aux appointe- !

ments des petits eriiployés.
M. de Mahy n'accepte pas cette mise en 1

demeure (Applaudissements au centre). — <
Vives protestations à Textrême-gauche.

M. Chauvière traite le président de vieux <

Sakalave.
! Le projet de m Groussier est repoussé <

par 434 voix contre 57.
Le projet de résolution présenté au nom

de la Commission de comptabilité est en-
suite adopté.

' BUDGET DE f 895
L'IMPRIMERIE NATIONALE

L'ordre du jour appelle la suite de la dis- i
cussion du budget. (Imprimerie nationale.)

' M. Guillemet signale le danger qu'il y a \
à recourir, pour certaines impressions, j
comme celles de la mobilisation, à l'indus-
trie privée. Les ministères doivent s'adres- f
ser à l'Imprimerie Nationale. t

M. Guérin dit que, de son côté, l'indus-
trie privée proteste énergiquement contre
l'Imprimerie Nationale, dont elle demande
la suppression. . 1

Après une intervention de M. Paulin i
Méry, la Chambre passe à la discussion %
des articles.  . t

M. Paulin Méry demande un<» iw«ï»o*îo» j
de 6.000 fr. sui- r.<± -tciMUTe. .... ^

m. ro Directeur de I Imprimerie Natio- <
nale, commissaire du gouvernement, répond ]
aux attaques déM. Paulin Méry, et combat s
l'amendement. . i

L'amendement de M. Paulin Méry estre- j {
poussé. | '.(

Un autre amendement de M. Paulin Méry
- est repoussé. s

Les articles et l'ensemble du projet sont \
adoptés.

M. Paulin Méry. — J'ai déposé une dis-
position additionnelle ; elle viendra à pro- c
pos de la loi de finances. a

M. Jaurès. — Pourquoi pas tout de 8
suite ? j

M, le président. — Parce que le budget
de l'imprimerie nationale est voté. <;

M. Paulin Méry. — Ma motion né tend r
qu'à demander la nomination d'une com-
mission chargée d'étudier la réorganisation
de l'Imprimerie nationale.

M.Guérin. — Une commission perma-
nente siège au: ministère de la justice, avec p
mission d'étudier ce qui a trait à l'impri- y
merie nationale. Il est inutile d'en nommer
une autre. n

Après • un échange d'observations entre s
MM. Jaurès, Lebon, rapporteur, et le garde p

des sceaux, la disposition additionnelle de r
M. Paulin Méry est repoussée par 38i voix

contre no, a jàr> FTSSSàsiâ 11
LA LEGION D'HONNEUR t

La Chambre passe à la discussion du
 e

budget de la Légion d'honneur. _

DISCODRS DE M. ROOANET F
, M. Roua net critique la grande chancelle-
rie en ce qui concerne les croix civiles.
Pour les croix militaires, la situation est .
différente..

A cette heure, il y a dans les rangs de la
Légion d'honneur des hommes tarés, qui
affichent leur ruban dans les Cabinets des
juges d'instruction et des cours d'assises .
Comment tolérer une promiscuité entre l'ar-
tiste, le savant et le soldat qui honorent
leur pays, et au financier, qui ruine ce
pays;'

Le conseil de l'Ordre a un pouvoir pour
«uuuii^w toa laotaitimn, ci.' ̂ cpunuuui, Q0S

hommes indignes conservent leur ruban. ^
Un financier bien connu, convaincu de s'être
livré à des spéculations sans scrupules, n

porte la croix de la Légion d'honneur alors ,
que, un colonel ruiné par lui, a failli pCr- t!

dre le droit de porter la sienne, uniquement
pour avoir reproché au grand financier de "
l'avoir ruiné.

Il y a des honurucs qui ont subi des epti-
damnations régulières , ils ont conservé leur
croix. Un homme, qui a exercé sur le Parle- ^
ment lui-même le plus , grand chantage, a
conservé sa oroix. n

Il apparent' à la Chambre de dire au "
Conseil dé l'Ordre qu'il doit pratiquer les
radiations qui lui paraîtront nécessaires. ,

L'orateur dépose un amendement en ce a

sens. (Applaudissements à l'extrême-gau-
che.)

RÉPMSE DE M. GDÉRIN ' . d,

M. Guérin. — M. Rouanet a voulu faire S'
une manifestation ; il a reconnu que le gou-
vernement actuel n'avait encouru aucune
responsabilité, que les faits qu'il apporte
sont antérieurs à son arrivée aux affaires. ti

M. Rouanet reproche au gouvernement
de n'avoir pas radié les indignes; il fau-
drait citer des noms, pour permettre au !;.
gouvernement do répondre. ?,

> Je n'ai aucune action sur le Conseil de ^
l'Ordre, qui, seul, est gardien de l'honneur
des légionnaires. ,

On semble avoir fait allusion à deux per- «
sonnages : a '

Cornélius Herz a été radié ; quant à l'au- Cl

tre, le jugement qui le condamnait a été
cassé par la cour de cassation. On a eu
d'ailleurs des égards pour celui qu'on ap- ~<
pelle « le grand français », Ce qui a été L
fait pour M. Ferdinand, dc Lcsseps, tout M
garde des sceaux l'aurait fait. P;

Le (ils, Charles dc Lcsseps, a été rayé
des cadres.

Quant à. M. Eiffel, toute diligence a été-
faite pour que la condamnation reçût la
suite qu'elle, comportait. La procédnrc suit
son cours, f^^ lé

M. Rouanet regrette que la décision, en ri
ce qui concerne M. Eiffel, n'ait pas été plus le
prompte.

8fl. de Montfori regrette que l'attribution Ri
aes « services exceptionnels » soit laissée re

m. Guérin. — Le gouvernement ne peut X
accepter la motion de M. Rouanet, qui se- <
rait un» motion de méfiance, le gouverne- <
ment avant fait son devoir. (Très bien.)

Le Président. — Je suis saisi d'un con-
tre-projet de résolution de M. Néron, ten-
dant à ce que la Chambre, confiante dans
le gouvernement pour faire respecter par
le Conseil de l'Ordre les règlements de
l'Ordre.dc la Légion d'honneur, passe a

l'ordre du jour. '
La priorité est votée pour le projet de

résolution de M. Rouanet.

DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT
M. Poinoaré. — Le gouvernement n'a

• pas besoin d'invitation pour faire faire son
devoir ; ceux qui seront de son avis re-
pousseront leprojet dc résolution de M. ;
Rohannet ( 7Vès bien ! Mouvements divers.) '

M. Pourquery de Boisserin. — Le mi-
nistre de la Justice a déclaré qu'il n'y pou-
vait rien, que son action devait se 1 borner
à la transmission des dossiers à la grande
Chancellerie. Les ministres actuellement
sur ces bancs n'ont pas voulu transmettre
le dossier en 1893. <

Ils ont trouvé l'oeuvre accomplie ; ils di- 1
sent aujourd'hui qu'ils ne peuvent rien
faire. Le gouvernement a l'autorité, le pres-
tige, et il ne peut rien faire ! (Très, bienl)

M. Guérin. — Le gouvernement repousse
le projet de résolution de M. Rouanet et
accepte celui de M. Néron.

Le projet de M. Rouanet est mis aux >

voix. ]
Nombre ae votants : 473; pour, 234; con" j

, tre, 239.
La Chambre des députés n'a pas adopté.
M. Bovier-Lapierre. — Ceux de mes

collègues qui occupent mon banc, et moi,
. avons remis nos bulletins dc vote à M. Cec-

caldi qui, n'ayant pas vu passer l'huissier,
n'a pas mis nos bulletins dans l'urne.

Cette abstention involontaire a diminué
la majorité de 12 voix.

L'ordre du jour de M. Néron, accepté par
le gouvernement, est adopté par 287 voix 1
contre 110. 1

Les articles 1 et 2 du budget de la Légion
. d'honneur sont adoptés. . ; ]

La suite de la discussion est renvoyée à

demain.
La séance est levée à 7 h. 20._

 S ÉNAT ;
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La séance est ouverte à .2 Retires, sous
la présidence de M. Challemel-Lacour.

Le département des Deux-Sèvres est dé-
signé pour élire un sénateur en remplace- 

ment de M. Macé. décédé.
M. Durand-Savoyat a la parole pour j

adresser une question au ministre des (
travaux publics. ,

LE TRANSPORT DES BESTIAUX
M, Durand-Savoyat. — Pour le trans- '

; port des bestiaux, la Compagnie P.-L.-M.
fait payer par wagon et non par tête de bé-
tail, ce qui est très incommode pour les
expéditeurs- Dé plus, elle limite à dix le .
nombre des bœufs, vaches et taureaux; à j
vingt-cinq celui des veaux, à soixante- ,
quinze celui des moutons, comptant pour
un wagon, et l'ait payer 10 et 11 0/0 en
sus par tête de bétail supplémentaire. Le

I
. îninistre ne doit pas accepter des conditions 1

aùissi défavorables aux expéditeurs. Que 1
compte-t-il faire ? 1

, M'. Barthou, — Je ne suis pas tout puis- (
sânt en cette question, je ne puis qu'homo-
loguer ou refuser le tarif que la Compagnie
propose.

La question est soumise au comité con- 1
sultàtif des chemins de 1er, j'attends qu'il s
ait fait connaître son avis, je prendrai f-
alorfi une décision et je tâcheraijde faire
pour le mieux.

M. Durand-Savoyat. — Je suis satisfait |
: i de cette déclaration dont je prends acte et I

remercie le ministre.
L'incident est clos.

LE PORT DU BAVRE

L'ordre du jour appelle la suite de la dé- c

libération sur l'amélioration du port du Ha- . • .*
vre et delà Basse-Seine. }

M. Buffet discute les déclarations du mi- (

nisrre S. la dernière séance, il déclare que f
si. l'Etat concourt à l'exécution des travaux j
par Une subvention fixe, il acceptera le

projet.
M. 'Barbet, rapporteur, soutient le projet. '

11 dit ; qu'il est impossible de ne pas le vo- l

ter, les intérêts de la défense nationale <
étant: en question. :i

Une longue discussion s'engage entre 1
MM. Buffet et Barthou, et l'article 2 est voté }
par 233 voix contre 10.

LeS autres articles sont votés sans dis- ]

cussion. c
L'ensemble du projet, mis aux voix, est

adopté par 219 voix contre 2. (

La séance est levée à 4 h. 55.
Séance demain.

„—, . MI. mmaî^Tnr ; ——: ^——

INFORMATIONS ,,.
Paris, 17 décembre.

Élections au Conseil générai

Gardon de Signy-l'Abbayo /Ardennes), e
M. André Barthélémy, rallié, èi\\ ;, e

Canton de Brou (Eurc-ét-Loire), M. La- c
mirault, républicain, éW :

Canton de Saint-Ofïntdô (Jura), M. Gau- '„
thicr, républicain, élu ; t<.

Canton d^Artehay (Loiret), M. Barblay s
fils, ralliô'i élu.

Le général Mercier g

U Autorité prétend que le général Mercier
 z

serait décidé d'abandonner le portefeuille
 n

de la guerre, pour prendre le commande-
ment du 6e corps, ou plus vraisemblable-
ment, du 19e.

D'après le même journal, il serait ques-
tion du général de Boisdeffre pour succéder
au général Mercier. ^

C
L'ambassade d'Allemagne

La. Libre Parole dit que l'éventualité du f
départ de M. dc Munster peut être envisa- r
gée comme prochaine, vu son grand âge. 3e

L'armée allemand© n :

A partir du i or avril 1895, l'armée alle-
mande comptera, eii temps de paix, 22.600
ofiiciérs: et 454.000 simples soldats.

On remarquera que l'armée allemande,
malgré son énorme effectif, n'emploie pas,
comme en Erance, plusieurs milliers de

, fonctionnaires militaires assimilés aux offi-
ciers, di

Le budget allemand s'augmente l'an pro- E
Chain de 260.000 francs, mais toute cette cl
dépense supplémentaire est affectée à l'ac- m
croissement du cadre des combattants.

V
Conseil supérieur du commerce

Le Conseil supérieur du commerce a m
adopté à l'unanimité les rapports tendant à pi
modifier le régime des douanes des sels j-a
étrangers destinés à la grande pêche, des
sables blacs, de la chaux hydraulique. hi

La surtaxe relative aux sucres étrangers fu
a été, par contre, rejetée. v<

L'élection du XîSSm" J» 1

IJC nombre des candidats pour l'élection
législative du XIII0 arrondissement de Pa-
ris augmente de jour eu jour. Il est actuel-
lement dc 18. g<

Sur cette liste,auxcôtés du détenuGérault- pi
Richard et de l'exs ous-préfet Verelst figu- d(
rent notamment un ancien chef d'institu-

mégissier, un représentant de_ commerce *
et 1 inévitable cotîipagnon Marins Tourna-

dre.

L'Orphelinat de Campnïs

Un employé de la comptabilité de la pré-
fecture de la . Seine vient d être envoyé à
l'orohelinat Prévôt de Cempuis, pour met-
tre à jour la comptabilité de cet établisse-
ment, qui, est toujours sous la direction
provisoire de l'économe.

~ —: unaagjgBB»"»". 1 ——— 

li PiglBiCE JE M ClilIllE
j Paris, 17 décembre.

Dans sa réunion d'aujourd'hui, le

groupe des républicains de gouverne-

ment s'est occupé de l'élection du nou-

veau président. Il a choisi comme can-

didat M. Méline, par 74 V01X contre 22
à. M. Ribot.

On prévoit d'autre part que l'Union

. progressiste et le groupe des Républi-

cains indépendants, qui se réuniront

chacun demain, acceptent également M.

Méline.

Le candidat des radicaux est toujours

M. Henri Brisson.

Le groupe socialiste a décidé de por-

ter ses voix sur le nom du candidat

dont l'élection aura la signification la

plus nettement hostile à la politique

gouvernementale.

 .. —mraaa^B»*1™-- '—'

Autour du Parlement
Paris, 17 décembre.

LES TAXES D'OCTROI
'M. Guillemet a déposé aujourd'hui son

volumineux rapport sur la suppression des
taxes d'octroi sur les vins, bières, cidres,
pùirés et hydromels.

!Ce rapport a été distribué aux dé-
putés.

| LA PENSIONNE 81™ VEUVE BURDEAU
La commission du budget a adopté le !

projet allouant une pension do 12.000 francs
ià M me veuve Burdeau réversible sur la tète J
dé ses trois enfants.

La pension courra à dater du 12 décem-
bre dernier.

M. Delombrc a été nommé rapporteur.

SOCIÉTÉ D'ASSISTANCE EMTRE DÉPUTÉS '
ET SÉNATEURS ... . '.

M. Charruyer et plusieurs de ses collé- .
 gués ont pris l'initiative de fonder entre les

sénateurs et les députés une association
d'assistance mutuelle dans le but de venir
en. aide aux veuves et aux orphelins des ;
deux assemblées. j

La caisse serait alimentée par une rete-i- . ]
nub mensuelle sur les indemnités parle-
mentaires.

LES DOUZIÈMES PROVISOIRES ,
Les deux douzièmes demandés s'élèvent i

à 734.127.576 francs ; les crédits provisoires <
dépassent les deux douzièmes. La commis- (

sion du budget étudiera le projet demain. <

LA LÉGION D'HONNEUR !
M. de Montfort a déposé une proposition

tendant à rendre obligatoire en cas de pro-
motion dans la Légion d'honneur pour « ser-
vices exceptionnels » la mention complète (

et précise des services rendus. ) |

; SIÈGE SÉNATORIAL '
On a tiré au sort le département qui <

nonimera un successeur à M. Jean Macé,
sénateur inamovible, décédé. Le Sort a dé- 1
Signé le département des Deux-Sèvres. j

• ; j — ——a®»—— --.

ilifpM ii Riae à l'Elysée
S Paris, 17 décembre. (

Le président de la République a reçu

ce ràatin MM. Rivaud, préfet du Rhône,

Gailjleton, maire de Lyon, Bouffier,

président du Conseil général du Rhône, J

Giievillard, Debolo, Barthélémy, Serin, c
adjoints au maire de Lyon, Rivière et J

Brizon, conseillers municipaux. c

Gés messieurs ont exposé que, venus j - t

à Paris pour assister aux funérailles de .A

M. B^urdeau, ils avaient tenu, avant de i

quitter la capitale, à présenter leurs hom- f j

mages au chef de l'Etat/ et à lui renouve- J

1er l|assurance . de leur entier dévoue-

ment aux institutions républicaines.

M, Gasimir-Perier les a remerciés de
leiir démarche et de la nouvelle expres-

sion de sentiments qui lui sont connus J
depuis longtemps. . 1

   . ,  j

IEMFFMB DE CHMâSE :
> ~ 1 !'.d

Paris, 17 décembre. c

Interrogatoire de-Trocard et Girard !
MM- Trocard et Girard ont été, ce matin,

extraits' des cellules. qu'ils occupent à Mazas \
et amenés dans le cabinet de M. Clément, \
commissaire aux délégations. j,

Ce magistrat a interrogé les deux préve- g
nus, l'un après l'autre, relativement à cer- t'
tains points de l'instruction qu'il était néces-
saire de .fixer définitivement. , c

MMi Trocard et Girard, accompagnés de *
gardes municipaux, ont été ramenés à Ma- „
zas, une heure environ après l'accomplisse- 1
ment de cette formalité. t

I j
L'arrestation de NI. Delâgne 1

Marseille, 17 décembre. ,, ^

Les bruits les plus. contradictoires circu- *
lent sur le compte de M. Delagne, le con- f
seiller; municipal compromis dans l'affaire e
Camille Dreyfus. n

Suivant le Petit Provençal et l'Eclair, il d

aurait été arrêté ; suivant le Petit Marseil- r

tais,' M. Delagne serait depuis quelques .;
jours réfugié à Gênes. r,

A la ISùreté, on assure que M. Delagne },
n'a pas été arrêté. c

 —  : -™™S^ J'
1<

ECHOS ET NOUVELLES |

Le gagnant du gros lot de Panama v

Le gagnant du lot de Soo.ooo fr. du canal v
dc Panama est un ouvrier boulaiger, M. d
Ernest Chambaslin, employé chez son on- ®;

de, M. Strohm, établi faubourg Saint Ho- £
110 ré. ',

Il avait acheté deux obligations à lots de J
Panama, dont une entièrement libérée, le st
numéro 790,7,00, qui vient de lui rapporter
une fortune. Il en avait acheté dix autres cl
pour son oncle, lequel lui avait en outre y
racheté sa seconde obligation personnelle. fi

L 'heureux gagnant était tranquillement, "
hier, en train de regarder passer le convoi ^
funèbre de M. Burdeau, lorsque son oncle, à
vérifiant dans le Petit Journal la liste du di
tirage, s'aperçut de l'heureuse aubaine qui
lui échéait. U

La clarine en France f[

D'après le Galignani Messenger, des né- à
gociations sont entamées dans le but de "'
procurer une villa à Menton pour la czarine *i
douairière et la princesse de Galles.

A défaut d'une villa à Menton, on en di

Wouvell.es Militaires
A tA FRONTIÈRE DE L'EST

Le renforcement de nos troupes continue
dans l'Est. Le ministre de la guerre a l'in-
lention de placer un bataillon dc chasseurs
à pied à Raon-1'Etape, et un régiment de
cavalerie légère dans une localité des Vos-
ges déjà occupée par des chasseurs a
pied.

Ce déplacement permettra de couvrir
l'espace vide qui existe entre Lunéville et
Epinal, et dans lequel il n'y a pas un seul
escadron de cavalerie.

De leur côté, les Allemands, qui avaient
jusqu'ici dédaigné de fortifier leurs fron-
tières, et qui proclamaient l'inutilité dés
forteresses, viennent d'achever la construc-
tion dc trois forts dans les environs de
Molshcim.

Ce sont des forts d'arrêt, situés à dix-huit
kilomètres de Strasbourg et à trente kilo-
mètres de la frontière. Ils sont destinés à
barrer la route à une « invasion française».

ÊQHÛUPENT ÏÏM laSflLLEUB

Brindisi, 1 y décembre . — Le torpilleur
117, allant à Ancômc. s'est échoué la nuit
dernière à 5 kilomètres de Brindisi.

i L'équipage est sauvé. Le torpilleur est
considéré comme perdu.

A ^ËTRAÏGER

GJJILLAUK ET LE 'PARLEMENT ALLEMAND
Berlin, IJ décembre. — La tension est,

dit-on, extrême entre la Couronne et le Par-
lement allemand.

Guillaume ïi serait très irrité des derniè-
res discussions du Reischtag.

LA QUESTION ARMÉNIENNE
• Gonsiantinople, IJ décembre. — Les trois

consuls, russe, anglais et français, qui con-
féreront avec la commission ottomane char-
gée de l'enquête, sur les affaires d'Arménie,
n'assisteront pas aux séances de la commis-
sion, mais se tiendront exactement au cou-
rahtde ses délibérations et, au besoin, l'in-
viteront à entendre certains témoins,

LA CRISE MfSTÉRIELLE EN ESPAGNE

Madrid, ly décembre. — On croit con-
naîtra le résultat de l'entrevue de M. Sa-
gasta et de la reine : la crise serait limitée
à la retraite de M. Salvador ; son succes-
seur probable serait M. Eguilior.

***

Madrid, xy décembre. — M. Canalejas,
; ancien ministre de la justice, a accepté le

portefeuille des finances. Los Chambres re-
. prendront leurs séances demain,

LES CHEMINS UE FER .ESPAGNOLS
Madrid iy décembre. — Le bruit a cou-

. ru que la Compagnie du Nord de l'Espagne
aurait proposé de suspendre ses paiements.
Cette nouvelle est inexacte en ce qui con- :

cerne cette Compagnie : ce n'est, pas le Nord :
de l'Espagne, mais la Compagnie de Lina-
rès-Almeria qui aurait proposé cette me-
sure.

FINANCES ÉGYPTIENNES
Lé Caire, iy décembre. — Les délégués

du comité législatif indigène ont soumis à
sir Palmer leurs vœux au sujet du budget.
Jls ont demandé que remise soit faite de la
somme de 260.000 francs de l'impôt foncier
dont on a retardé le paiement.

Sir Palmer a répondu que le gouverne-
ment aurait désiré le faire, mais la com-
liîissiou de la dette a simplement permis
^ajournement et non la remise.

L'EiPRUKT RUSSE
Saint-Pétersbourg, iy décembre. -— Le

Viestnik Finanzof annonce que le nouvel
emprunt a été couvert trente Fois à Paris et
soixante fois dans toute la France.

LE CZAR A PARIS
Saint-Pétersbourg, 11 décembre. — D'a-

près 1 un bruit qui circule dans les hautes
«lasses de la société russe et qui prend
chaque jour plus de consistance, le czar
Nicolas II aurait répondu à une invitation
du prince de Prusse, qu'il se rendrait bien-
tôt peut-être à Berlin, et de là à Vienne et

, à Paris.
'' '  ' II^BUMMI» ' 'i ! ' —

ÉLOGE DE IORDEÂU
; MM. Aynard et Bérard avaient été, côm-

ï(ie on sait, désignés par la députation du
Jthôiie pour parler, en son nom, aux obsè-
âueside M. Burdeau. Cette décision ayant
|té modifiée après coup, en dehors de fini- ' ,
tiatiyc de la députation du Rhône. M. Bé-
rard a pris seul la parole. M. Aynard veut
.bien nous communiquer, à titre persoanel, • .
le discours qu'il avait l'intention de pronon- j
cer, et nous nous empressons de le repro-
duire»

Messieurs, ï£Ç '
La di'putalion du Rhône vient adresser le '

dernier adieu à celui qui en fui.la lumière et
la force. La grande communauté industrielle, ;
commerciale -et laborieuse de Lyon, qui a tou- J

 joiirs trouvé en. Burdeau le défenseur infati- j
gable jrîc ses intérêts et de sa liberté, s'associe
tout entière à nos regrets et à notre douleur. 

On yous a parlé, Messieurs, on vous parlera '
encore de l'homme politique; on l'a apprécié à \
toute sa haute valeur et comme l'un des pre-
miers de notre pays. Burdeau nous man€jue au
momeiit où son expérience politique, mûrie au
milieu de tant de luttes, était devenue com-
plète, ta puissance et la pénétration de son '
jugement, comme la probité de son esprit,
l'avaient graduellement amené à s'attacher,
d'une manière irrévocable, à tous les principes
aussi nécessaires au gouvernement quau 1
maintien dc la société française, issue de la
Révolution de 1789. C'est en devenant de plus  '
en plus libéral que Burdeau croyait servir de
mieux en mieux la cause de la démocratie et
de la République, pour laquelle il aurait don-
né sa vie. <

Son intelligence, d'une étendue, d'une promp- > *
litude et d'une souplesse incomparables, cota- 1
prenait; tout, saisissait tout, s'intéressait aux 1
mus grandes comme aux moindres choses. r
Certain^ ordres de connaissances étaient mieux *
possédés par lui parce qu'ils l'étaient de plus
longue ;date ; mais un don merveilleux d'assi-
milation mettait tout ce qu'on peut savoir à la :'
disposition de son esprit. •

G est ainsi que Burdeau a pu acquérir cette s
vue générale des choses, ce sentiment péné- c
trant et subtil de toutes les conditions de la
vie nationale, et arriver à gagner ce litre (
d'homme d'Elat. si rare à recueillir, si écra-
sant ;i porter. D'autres meurent usés et après ,
avoir donné depuis longtemps leur mesure ; j-
Burdeau, quelque brillant qu'ait été son pas- *
sage dans les premières fonctions de l'Etat,
disparaît sans avoir montré toute l'étendue dc
ses capacités. „

On peut affirmer, sans liélas ! outrer les
choses, que notre compatriote est morl dc Ira- r

vail et de la (lèvre des affaires publiques. t
Comme il pressentait la brièveté de sa car- a
rièie, il avail voulu, en trop peu de temps, s
tout parcourir et tout connaître; il s'était aussi p
débattu avec un noble courage, trop supérieur
à ses forces, contre les difficultés matérielles
de la vie. . . -

Burdeau, il faut le dire, meurt aussi des tor- *5
turcs morales qui lui ont élé infligées el qui, c
pour l'honneur de notre démocratie, devraient
au moins être épargnées à ceux qui n'ont point V
à se faire pardonner des situations tradition- p
nelles, mais qui se sont élevés du fond de no- jjj
tre peuple par la seule fortune de la supério-
rité, de l'intelligence et de la volonté.

Vous souffrirez, Messieurs, que les députés
du Rhône retrouvent et exaltent en Burdeau J*

n»isedont il éfait sort»-; race a m.iois pensive
et active, éprise d'idéal et gouvernée par le
sens le plus pratique, sachant vivre en
même temps dans le rêve et dans le travail
acharné. Burdeau n'élail-il pas l'un des person-
nages représentatifs de celte antique et parfois
éufematique cifé de Lyon ?

L'homme d'action procédait chez lui du pro-
fesseur de philosophie; le philosophe avail
apporté à l'homme de combat, de lutte de tri-
bune, au rapporteur des budgets et des gran-
des affaires, les belles armes de la réflexion, de
l'analyse, de la méthode, du raisonnement
d'ensemble ; mais la pensée pure ne détour-
nait pas un instant Burdeau de la recherche
pratique, opérée à l'aide d'un prodigieux la-
beur.

Ce que Burdeau offrait en cela de caractéris-
tique et dc surprenant, et c'est peut-être le se-
cret de la prolongation d'une existence minée
depuis longtemps, c'est que le travail était pour
lui une joie ; il s'y mettait avec une sorte d'allé-
gresse et répétait sans doute ce que nous avons
entendu dire à un autre illustre Lyonnais, l'un
des premiers artistes de ce temps: «Je m'a-
muse à travailler. »

Oui, Messieurs, le travail a fuit oublier à
Burdeau beaucoup d'amertumes, et, par les
élans continus que ce travail imprimait à son
esprit, Burdeau, plus affamé d'activité que de
succès, inclinait encore davantage à ne rien
envier, si ce n'est pour le bien public, et à ne
délester personne, Il était né pauvre, il est
mort pauvre. Son enfance de petit ouvrier,
écoutée dans des fatigues heureusement incon-
nues de la génération actuelle, ne l'avait pas
aigri ; ses souvenirs de misère ne l'ont pas
empêché de défendre avec Une constante éner-
gie ceux qui possèdent des biens et qui diri-
gent le travail, contre l'école qui voit le pro-
grès dans leur'suppression. Son bon sens lui
monlrait que, dans notre société mouvante,
chacun change assez souvent de place sans que
la tyrannie révolutionnaire doive s'en mêler ;
il ne pouvait croire au progrès et au bonheur
par le règlement d'Etat.

Et sur ce point, Messieurs, un touchant sou-
venir nous revient à l'esprit... Il y a peut-être
un an, dans la salle des Pas-Perdus de là Cham-
bre, après quelque séance troublée, on discu-
tait vivement la question de la réglementation
des heures de travail dans un groupe de dé-
putés. Burdeau vient à passer ; il s'approche
du groupe, s'enquiert de la question débattue,
et se relire, paraissant saisi d'une émotion su-
bite, après nous avoir jeté ces mots : « Si ma
mère, qui n'était qu'une pauvre ouvrière,
avait connu la journée de huit heures, je ne
serais pas arrivé jusqu'ici. » :

L'homme qui s'exprimait ainsi découvrait
une âme profonde, qui comprenait la valeur
du sacrifice. Le jeune normalien Burdeau, clie-
nt' soldat de dix-huit ans, l'avait prouvé par sa
précoce vaillance devant l'ennemi ; le président
de la Chambre des Députés retrouvait cette
même vaillance devant une morl sûre el lente;
le philosophe rendait ainsi éclatant que sa phi-
losophie n'était pas celle de l'indifférence,
de 1 abandon, de l'inconscience ou du déses-
poir.

Nous ne saurions apporter un plus bel hom-
mage à la mémoire de notre collègue qu'en
relisant, au pied de son cercueil, l'admirable
lettre qu'il écrivait de 7 août 189.9, étant minis-
tre, à un ami qui l'avait félicité de la traduction
d'un livre de philosophie hautement spiritua-
lisle. Celte lettre a été rendue publique ; c'est
pourquoi il nous esl permis de la citer,

« Je crois fermement avec vous (écrivait M.
« Burdeau) que nous tournons le dos à la vérité
« en prenant pour but de nos efforts l'accrois-
« sèment du seul bien-être des hommes ; nous
« oublions que le véritable levier du monde et
« la cause la plus certaine dc tout bonheur,
« c'est le sacrifice et la joie de se sacrifier. L'in-

: « divïduesf un monstre dans la nature, et il
. « ne revient à l'équilibre et à la santé qu'en se

« subordonnant à un ensemble le plus vaste '
« possible, et finalement à un idéal. Tout ad-
« miraleur que je suis des philosophes.grecs et
« de Socrate surtout, je pense que le Christ a
« prononcé la plus haute parole qui ait étéen-
« tendiie des oreilles humaines : que le royau-
« me dû monde et des cieux est à celui qui i
«saura aimer et se sacrifier. 1

« Ces idées sont loin, en apparence, de diri- ,
« ger ceux qui dirigent actuellement les Etals ; (
« et les socielés ; il faut pourtant nous y atta- !

« cher, ,parce que la vérité, défendue avec une j J
« obs'tinatioA suffisante, doit finir par triora- ! '
« pheri »

Celui qui nous a ainsi dévoilé le sens qu'il  '
attachai} à la vie, a dû, selon la grande parole !
d'un ancien, en « sortir plein de calme et de
douceur et avec une belle espérance ».

Nous saurons, Messieurs, garder la mémoire i
de Burdeau. La reconnaissance publique vou- !
dra sans doute lui érigci un monument dans
sa ville natale. Ce n'est point, il semble, au 1
milieu du vieux Lyon, que ce monument doit j
être élevé. . .. j '

Sa place naturelle est au sommet de la mon-
tagne ouvrière la Croix-Rousse, où Burdeau
enfant a peiné sur le métier. ; *

Il montrera à la démocratie lyonnaise, si rai- <
sonnable et si vaillante, quel rang les siens (
peuvent atteindre, lorsqu'ils apportent au ser-
vice de la patrie; avec tant d'admirables facul- ; (
lés, tout leur cœur , toute leur âme, toutes (
leurs forces.
: ^ _«»_ ' '

COURRIER fMRlTffiE J
— ; L'Amazone, venant de la Réunion, a

quitté Port-Saïd avant-hier dimanche, à '
Imit heures' du matin.

— Le Sydney, venant de Chine, a quitté ! '
Aden avant-hier dimanche, à onze heures *
du irialin. '

— Le Matapan est arrivé à Montevideo i î
avant-hier, dimanche. ,

— La Bourgogne, venant de New-York, ï
est arrivée au Havre avant-hier dimanche,
à midi.

— La Normandie, venant du Havre, est J
arrivée à New-York avant-hier dimanche, 1 (\
à dix? heures du soir. 5 f

— Le steamer PéliOn, delà C ïe Frayssinet, i g
retour de la cote occidentale d'Afrique, est g
arrivé hier soir à Marseille. Mais le mau- j -,
vais temps l'a empêché de débarquer ses i r
76 passagers, dont 67 militaires, revenant ,:

de Libreville, Kotonou, Grand-Bassam et j \
Dakar.

loue coupa » moroeaiix \
 ' i

De renseignements recueillis auprès ; f
d'une garde-malade, d'un agent du commis- :

> sariat de police de Saint-Louis et d'un dé-
bitant de la rue Villcroy, il résulte que :
Plaidai n'était pas seulement velu sur la (l

poitrine, mais que son dos était aussi garni j
de poils. ' 'm

Il faudra donc abandonner cette piste et
s'habituer à considérer la disparition de i
l'ébéniste de la rue Montesquieu comme
sans relation avec la découverte du tronc
de Pieiire-Bénite.

Un détail qui a peut-être son imnor- *-
tance : ^

Plaidai a été frère des Ecoles chréfiennes l '
d abord à Caluirc (Rhône), puis à St-.Val- «
lier (Drotnc). ~

*** I
La Sûreté a envoyé un do ses meilleurs i

agents chez la femme Gauthier. Celle-ci a
répète très énergiquement Ses affirmations.
L est vendredi, le 7 décembre, 'qu'elle a
aperçu un seul individu, Vidant un seau dc
sang et laissant glisser au (il de l'ean trois
paquets. a ja

Disons que c'est à la suite de racontars
et de propos tenus par eette revendeuse $t
que la femme Gauthier a été auDelée nu tu
commissariat de police d'Oullin s
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1 ont affirme tous nos confrères, que cette fe
personne esl venue faire une déclaration à F
M. Roche.

Toutefois ce qui prouve son entière bon- U
ne toi et sa complète sincérité, c'est que ce th
lOUr-la, le crime n'était na s enrniv. mnira ot 1

ront
ar
aS^ * S1 -V0isines ** ̂

au « teotmarr^^,cti.u<che Vaf
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presque noir ». C01 se

II ne saurait plus être question du bon
cher de la Sautée, puisque Goriin vide sea"
détritus vers le pont de l'Yzeron.

 — ' uama^Mim™— __

Un incendie dont les conséquences au-
raient pu être beaucoup plus terribles s'est
déclaré hier lundi à 9 heures 1/4 du soir
dans la rue Dubois, 5, ou mieux rue Ceu'
traie, 14, au 2- étage, chez une dame de
Noëllen, rentière, demeurant au-dessus des
magasins J. Zaccarie et J. Prost, fabricants
dc rubans-soieries, magasins situés eux-'
mômes au-dessus du café des Deux-Mou^
des.

Dû à une imprudence de la bonne, qui
par mégarde, avait laissé une lampe allai
mée, le feu a pris aux tentures des fenêtres
et s'est rapidement propagé dans tes six
pièces de l'appartement et ensuite dans
toute la maison.

Un sieur Didier, qui rentrait â son lo"'l$
aperçut en passant, rue Centrale, devant la"
maison portant le numéro 14, une fumée
épaisse.

: Arrivé à son domicile, rue Dubois, 7, dont
l'immeuble est mitoyen à la maison sinis-
trée, Didier aperçut des flammes et s'em-
pressa de donner l'alarme.

LES SECOURS
Les secours ont été longs à arriver. Une

demi-heure s'est écoulée avant que la
pompe à vapeur, sous la direction du corn.
mandant Perrin, et le départ attelé, conduit
par l'adjudant Vivier, aient pu prouver
leur utilité.

Comme il y a un an, lors du terrible in-
cendie des « Deux Orphelines», il n'y avait
pas d'eau.

Néanmoins, les pompiers de la amc com-
pagnie, commandée par le capitaine Coltis-
son, ont pris immédiatement toutes les dis-
positions pour combattre le fléau,

M. Rostaing, secrétaire-général pour la
police, remplaçant M. le préfet, absent de
Lyon; M. Bouillin, adjoint au maire de
Lyon, M. Cordier secrétaire-général de- la
Mairie centrale, M. Folley, commissaire dc
police de la Bourse, étaient là, organisant le
service d'ordre avec M. le capitaine Zer-
bini, commandant la 2me compagnie des
gardiens de la paix.

LES DEGATS
 Les dégâts matériels sont estimés à en-
viron 200.000 francs.-

M'»» de Noèllcn ; MM. Zacarie et Prost, '«
M. Delecrm, bijoutier ; M. Léon Merck, •
chef de cuisine à l'hôtel d'Angleterre ; M.
Pin, employé chez le successeur de M.'

Fontaine, agent de change, ont eu le plus
à souffrir du feu, ou plutôt de l'eau quia
dû être répandue' à torrent pournovecle
foyer de l'incendie. ".

m ACCSOEMT
Le caporal Blache, de la 2me compagnie,

a reçu sur l'épaule droite un tison enflam-
mé.

Après avoir reçu des soins à la pharnia-
! cic Malignom, rue Mercière, 33, le blessé a

pu être reconduit en voiture à son domi-
cile.

i Cet accident n'aura pas de suites gra-
1 ves.

— ' ——' ihiiggBi,,"...!.- ' —-

i UME AFFiMBE O'MÛBTEIEP :
———~———..'.

La police de Lyon vient d'être mise Sur
les traces d'une affaire d'avorlement, dans

j les circonstances suivantes : .
11 y a une quinzaine de jours, un hono?

rable habitant de Villeurbanne, M. Jean
j: A..., concierge, se trouvait en compagnie

de sa femme et de son fils, dans un café dû
; cours Lafayette prolongé.

La maîtresse de l'établissement se prit
de querelle avec son amant et tous deux
échangèrent des reproches très vifs, au ',
cours desquels une phrase, ainsi conçue,
échappa à la femme : «

 r
f oi, tu as fait

avorter une fille, je te ferai mettre de-
dans. »

L'individu répondit que c'était sa mal- ;
tresse qui l'avait mis au courant des ma-
nœuvres qu'il avait à pratiquer et lui avait

1 même indiqué un mode de procéder destiné
â hâter la solution.

La personne sur laquelle ces manœuvres
ont été faites, ne serait autre qu'une àn-

1 cienne domestique de l'établissement, qui
habite maintenant le quartier de la Part-
Dieu;

L'enquête est commencée. Tous les inté-
; ressés seront entendus et leurs réponses
| démontreront, ce qu'il peut y avoir de vrai
; dans cette affaire. Les deux amants, sur
; lesquels pèse cette terrible accusation sont
!
 séparés depuis quelques jours et ils

avaient l'habitude de se livrer à des scènes
| violentes qui se terminaient généralement

par une plainte déposée au commissaire de
police, qui ne pouvait poursuivre, les faits

i étant sans gravité.
La justice ne peut donc procéder aux ar-

\ reslations avant de s'être assurée qu'il W
, s'agit pas de propos sans. aucune valeur.

échappés dans un accès de mauvaise hu-
) meury à une maîtresse délaissée.

IOTRE" NOUVEAU "ROJÂH
Nous tenons à la disposition de nos

lecteurs les numéros du NOUVEAU'

LYON parus jusqu'à ce jour, el con-

tenant le commencement de noire itw

; ressaut feuilleton

Une Méprise du Cœur
dont le succès oa s'affirmant de jour en
jour'.

BOURSE DElY0F(SOli'

3 o.'ofraneais 101.40; Italien 86.72; Crédit.
Lyonnais 804.37 ; Banque Ottomane 668. i3; ;
Autrichiens 813.75; Nord-Espagne in.a» »
Lombards 235.37.

lihlwiiffliiA I iyôéill s'lyfll! Il!llt||l.i, IjlFlyilS^

Buiistin Météorologique (5 h. soir)

Hier, le temps était relativement doux,
i la pluie a cesse de tomber.

* Jl!,#
re
f ̂  ^antennes continuent à

envahir te continent ; l'une d'elles, très W-

£Sfef.! ̂  matin, par tes côtes
Za,Jt-J n°d0i J 35 ^-) une autre a .
passe hier sur l'Ecosse M/1 H »'/"'"> ou l«s

F~ !f mf en ^P^MLd-oleTt. m
durnt m Pî,li('* out Mé générales dans la 
Uem%t-l ot la température s'y mai'}- .
W -f''^''- « * heures du soir, le

^[mornatre marquait -4- 10° au Parc et
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«_.«• à Lyon . toteur barométrique à
i rTnresdusoir, y y o^. Pluie depuis

* sh*r,rei 3 m lm . . .
%eZ&r»mréS extrêmes : à l'ombre mira-

Jimt a,8 maximum + 10°; à l'air libre

minimum — -°_: maximum, + _'- .

Prévision : Temps relativement doux et j

aSscz beau .

Conseil municipal

jeudi, 20 courant, à huit heures du soir,
U y aura séance publique du conseil mu-,

nicipal à l'Hôtel de Ville.

Lyon à Burdeau

La Chambre de commerce de Lyon a
adressé à M"10 Burdeau la lettre de con-
doléances suivante:

Lyon, i4 décembre.
Madame,

En présence du malheur immense qui vous
frappe, notre Chambre ne pouvait oublier les
très grands services "dont l'industrie lyon- ]
naise est redevable à M. Burdeau et la part
très importante qu'il prit à la défense de ses
intérêts, soit dans les conseils du gouverne-
ment, soit dans les débals parlementaires d or-
dre économique de ces dernières années.

Notre Chambre qui se souvient du patrio-
tisme dont M. Burdeau fit preuve dans sa jeu-
nesse et de son inaltérable dévouement à la
France en toutes circonstances, apprécie toute
l'étendue de la perte que noire pays vient
d'éprouver. , . ..

Elle sait aussi combien étaient vifs ses sen-
timents d'affectueuse sollicitude pour les siens
et elle s'associe du fond du cœur a votre pro-

fonde douleur. .;-,».", ,,
Je vous prie d'agréer, Madame, avec 1 ex-

pression la plus sincère de nos condoléances,
l'hommage de nos respectueuses et doulou-
reuses sympathies.

Marius Duc,
Vice-président de la Chambre

de Commerce.
***

L'Association des Anciens Touristes
Lyonnais envoie de son côté à Madame
Burdeau l'adresse suivante :

Madame Burdeau, Palais-Bourbon, Paris.
Madame,

L'Association des Anciens Touristes Lyon-
nais, réunie hier, m'a chargé de vous exprimer
toute la part qu'elle prend à votre douleur.
Votre. deuil est celui de la France entière, mais
particulièrement de la ville de Lyon qui perd
un de ses enfants les plus illustres.

Pour nous, nous ne saurions oublier que
Monsieur Burdeau a encouragé notre Société
naissante et nous conservons précieusement le
don qu'il nous a fait, comme preuve d'une sym-
pathie dont nous étions fiers.

C'est en invoquant ce souvenir que je vous
prie d'agréer, au nom de l'Association tout
entière, l'hommage respectueux" de nos bien
sincères condoléances.

P. MOTJCOT.
Président de l'Association des Anciens ;

Touristes Lyonnais.

Lyon, le 16 décembre 1894.

***

Les commissaires des cours de la Société
d'enseignement professionnel du Rhône,
réunis en assemblée générale, dimanche 16
décembre, ont décidé, sur la proposition
de M. Charles Vaganay, leur vice président,
d'adresser le .télégramme suivant à la
veuve de notre émanent député, M". Bur-
deau :

Les commissaires de la Société d'enseigne-
ment professionnel du Rhône ont l'honneur
d'exprimer leur vive et affectueuse admira-
tion pour l'illustre défunt, qui était un ami de
la Société, et leur respectueuse . sympathie
opur la douleur de M" Burdeau.

Le bureau des commissaires:
C. PIOT, président ; C. VAGAJJAY et

3. S AU VAN, vice-présidents ; E.
MERCIER et F. RAVIGLIONE, se-
crétaires.

Comité républicain libéral du cinquième
arrondissement

f Mercredi dernier, salle Jaboulay, à Saint-
Just, étaient réunis environ i5ô membres
adhérents du comité républicain libéral du
5e arrondissement, pour entendre la confé-
rence faite par M. Léon Servièrc sur ^ les
.Etrangers en France », conférence très ap-
préciée et très applaudie de l'auditoire.
' La séance a été ouverte à 9 heures, sous
la présidence de M. Elie Gaillard, qui, en
termes heureux, a remercié le conférencier
de son dévouement, retracé brièvement
l'historique du comité républicain libéral
du 5e arrondissement et exprimé le vœu
que son programme si loyal soit répandu le
plus possible.
, Pendant une heure, M. Léon Servière a
tenu ses auditeurs sous le charme de sa ;
parole en exposant clairement les grandes
lignes du travail approfondi fait par M.
Joanny Rey, de la société d'économie poli-
tique. Le conférencier a insité spéciale-
ment sur six points qui ont été adoptés à :
l'unanimité par la réunion, avec encoura-
gement à l'orateur à continuer cette cam-
pagne si française et si patriotique :

Ï" Supprimer toutes subventions aux étran-
gers ;.';.;,.

2° Interdire aux étrangers d'acquérir des ter-
rains près des forts, des plages, des ports de
mer ;

3' Interdire aux entrepreneurs d'employer
- K t£ran8ers P°ur les travaux militaires ;
{ 5° Reconduire aux frontières les malades,
Pour ne pas encombrer nos hôpitaux ;

ri £lmi,nuer les frais dé naturalisation ;
ï 6° Qne le gouvernement prenne l'initiative
dune entente internationale pour les affaires
de police et les malfaiteurs.

A 10 heures 1/2, la séance a été levée et
rendez-vous pris pour le mois prochain.

Elections au tribunal de commerce
. de Lyon

| Le scrutin du 6 courant, n'ayant pas don-
né de résultat, faute d'un nombre suffisant
«e votants, le second tour aura lieu le jeu'- ;
m 20 décembre, i

: L'?7/u'o/iprie très instamment les élec- '
teurs de se rendre nombreux au scrutin
(ac dix heures à quatre heures), afin de '

'l°^-
e
J»

n té
.
moigna

S6 de sympathie aux {
candidats qui sont choisis pour remplir les 1
honorables et délicates fonctions de juges
consulaires. • b ,

LISTE DE CANDIDATS

Président : M. Pierre Vindrv.
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 &U Palais des Arts ' l

*auKderana£uîf coœPte-rendu des tra- t
t

M. J. Bonnel, rapport sur le prix du pria- h
ce Lebrun. a

M. Parisçt, rapport de la commission d
Lombard de Buffières. I

M. Caillemér, rapport sur le prix de vertu
(fondation Clément Livet). /

 -  ' J

Nos Professeurs
. L'Académie des sciences morales et poli-
tiques, dans sa séance tenue samedi, sous
la présidence de M. Dareste, a élu corres- c
pondant dans la section de philosophie M. 1
Alexis Bertrand, professeur à la Faculté s
des lettres de Lyon, en remplacement de fl
M. Fouillée, élu membre titulaire.

 , c
Un concours à l'Hôtel-Dieu

Hier lundi s'est ouvert, à l'Hôtcl-Dieu, le t
concours pour une place de chirurgien des 1
hôpitaux de Lyon. £

Dix candidats sont inscrits. j
Le jury est composé de MM. Ollier, Cor-

! dier, Àugagneur, Rochet, Levrat, A. Polios- '
son, Gangolphe, Iloraud, Delore, chirur- «j
giens, et Côirat, H. Mollière, Weill, méde- {:
çins. ç

« Rédemption » de Gounod 3|

C'est hier .qu'a eu lieu la première répé-
tition générale de Rédemption.

NouS n'avions pas été téméraires en pré- f
disant au concert de dimanche prochain un

immense succès.
Cette audition sera, sans contredit, le

Great attraction de la saison musicale. ^
On se demande comment on a pu réunir

 t
à Lyon des chœurs aussi nombreux et ^
d'une perfection aussi indiscutable.  t
i L'éloge de l'orchestre n'est plus à faire. ^

Nous aurons donc, cette année, le rare .:
Bonheur d'entendre une œuvre magistrale

 g
magistralement interprétée. 0

Capture importante n
L'anarchiste Maurice Condom, dont il à

a été souvent parlé, s'est fait prendre ft

avant-hier, dans le quartier de la Vil- r

lelte. I
i II vendait des allumettes de contrebande. "
M. Gratta, commissaire de police de Vil- s

leurbanne, auquel il a été présenté, l'a fait i>
éérouerpour vagabondage et fraude, à la a
prison Saint-Paul. .

_______ -s
 ' 'SNos tramways .

Nous apprenons que la Compagnie des ]N
tramways électriques d'Ecully s'est enten- j(
due avec la Compagnie lyonnaise des tram- d
ways pour délivrer des correspondances i<
aux voyageurs des Compagnies se ren- ,c
dant soit à Ecully, soit au marché aux h
bestiaux de Vaisè. Cette nouvelle sera p
apprise avec satisfaction par les inté- h
ressés. e

Les Enfants d'Orphée t;

L'Harmonie des Enfants d'Orphée nous N
avait invités à assister dimanche à la soirée p
intime qu'elle offrait à ses membres hono-, ri

raires et amis dans la salle dc l'Orangerie n
de la brasserie Dupuis, boulevard de la
Croix-Rousse. : , d

Le concert a été des mieux réussis, e
grâce aux excellents artistes qui se sont ci
fait entendre, et fort égayé par les fantai- b
sies de quelques désopilants coniiques. a
Parmi les artistes les plus applaudis, nous
citerons d'abord M' ie MongeUaz, lauréat du B
Conservatoire, qui a obtenu le plus beau P
succès dans Pensées d'Automne et dans le d
duo des Dragons de Villars, qu'elle a ad- éi
mirablemenl chanté avec M. Guillermin,
lequel a été rappelé plusieurs fois pour sa la
Chanson d'Amour. A citer^^ encore, les vio- g
lonistes, M1V1. Berard et Chevalier, et l'ex- di
cellent chef d'orchestre delà Société, M. m
Guillaud.

A sept heures, un grand bal a de nou-
veau réuni la même assistance sélect, dans
laquelle nous avons remarqué beaucoup de
dames en de ravissantes toilettes. ?£

A minuit, la nombreuse société s'est *'
retirée en se donnant rcndc«-vous pour le
lundi 24 décembre, jour du tirage de la 4,
tombola, dont nous publierons les numéros 48
gagnants.

'- Npus ne terminerons pas sans adresser *
tous nos compliments aux organisateurs *
de Cette charmante soirée et en particulier ,
à son très dévoué et très sympathique ^
président.

i FAITS OU JOUR • if
12

Sur la voie publique, —i Hier, à n heures du pi
matip, au Jardin des Plantes, M. Jean Chartre,
35 ans, gar,çon~dc peine, demeurant 108, mon- ce
lëe de la Grande-Côte, est tombé de sa hauteur
et :s'ést fait à la têle de graves .contusions.

Après avoir reçu dès soins à là pharmacie .jrj
Monnet, M. Chartre a pu regagner son domi-
cile, i , .

ki
Audacieux voleurs. — Des individus, restés 0.1

incoipius, ont dérobé plusieurs pièces de nié- '
ïinos, d'une valeur de 600 francs figurant, à d';
l'étalage de M. Gilliet, (55, montée do la Grande-
Côte, fkï

Vol è la tire. —* La jeune bonne, de M. Vi- a -'
gnot, place Morand, 6, M"0 Louise Arbillot, a .,
été victime d'un audacieux pickpocket: "'

Pendant qu'elle était occupée à marchander _
divers objets sur le marché du quai de la Guil-
ïolière, un voleur lui a soustrait, dans la po- •*
ehe de sa robe, un porte monnaie contenant '_
5o francs.

M"
c
 Arbillot n'a pu que déposer une plainte.

Accident à ia ficolle Croix-Pêquet. — Unae-
cident qui aurait pu avoir de terribles consé-
quences, s'est produit à 5 heures du soir, au
point d'arrivée, à la Croix-Rousse, du funicu-
laire dc la place Croix-Pàquel. ,

L'employé chargé de faire mouvoir le frein «„
qui fei'me le» portières, n'aileudil pas, pour le "f
faire, l'arrêt complet et une voyageuse, M"0

Barrai, 50 ans, demeurant aux 'Cliarpennes, P.r

6, rue d'fnkermann, vonltil descendre dès que ,,,
la porte fut ouverte. al

Maltieureusemenl, son. pied droit s'engagea ! M
entre la- paroi extérieure du wagon et la bor-
dure du quai. On no put la dégager qu'après ™
vin^t minutes de travail, temps pendant lequel Q

la circulation a été interrompue. '
M™ Barrai a été transportée à l'hôpital de la

Croix-llousse, où l'interne de service a cons- J'?
talé qu'elle avait, la jambe droite complètement ,
broyée. >r

 ' m:
Renversé par une voiture. — Le sieur Fran- !

çois Potillon, 4° ans, no, rue du Bourbonnais, tic
a été heurté en traversant le village des Chè-
res, par une voilure qui l'a renversé el lui a lie
passé sur la jambe gauche. su

Potillon a été amené à l'IIô tel-Dieu. fu

Tombé de son si'ègs. — Un employé au ser- °,a

vice de la compagnie des Vidanges, l'union _?
des propriétaires lyonnais, .Tean-Marie Bou- " £

chu, 26 ans, 176, grande rfie de la Guillolière,
conduisait hier une de ces voitures, d'une for- vo
me touic spéciale, lorsque par suite d'un brus pi-
que cahot, il tomba sur la chaussée. 1

. Dans sa chute, Bouc.hu, s'csl fait à la poi-
trine diverses contusions qui ont néi essilé. son „:]
transport à l'Ilôlel-Dieu. rai

' éci
KtA. WiÂRIX Frères Jeunes ici

()G,rue de l'IIélel-de- Ville S?

nous prient d'annoncer que leur Vente an- D
nueilede Coupés Soieries et Lainages â
prix réduits et exceptionnellement avanta-
geux, commencera le Jeudi, 2.0 décembre, .,„
pour se continuer tous les jours, jusqu'au £|
lundi soir, 3i décembre.

A nos lecteurs •—

11 nous semble à propos d'appeler l'at- i
tention sur un produit spécial qui se recom- j_
mande aux personnes sujettes aux affec- w
lions des bronches et du larvnx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol De goulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la se
toux, fait disparaître l'oppression, soulage J de

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y inlro- (
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1, Lyon.

ACTUALITÉ
Un vieux proverbe dit : « A l'œuvre on

connaît l'artisan. » De nos jours, on peut
le remplacer par cet autre proverbe : « A
son action, on reconnaît le Sirop de Vial dc
Vaisc.

11 est bien facile de trouver, parmi ses
connaissances, quelques personnes ayant
tait usage du Sirop de Vial de Vaise. Que
les malades atteints de rhume violent, ca-
tarrhe, bronchite, irritation, s'informent au-
près d'elles et ils verront qu'il a toujours
réussi dans les cas où les autres remèdes
étaient restés impuissants.

1 C'est, croyons-nous, la meilleure garantie
que nous puissions donner de ce produit.
Seulement, nous ne saurions trop mettre
les malades en garde contre les contrefa-
çons qui sont très nombreuses. Il faut tou- j

I jours le demander sous ce nom : Sirop de
Vial de Vaisc. 11 coûte trois francs partout.

 1 M«Mi^« »n 

Chronique Théâtrale
REPRISE DES « HUGUENOTS » ;

Les reprises importantes, comme celle J
des Huguenots, ont le tort de finir toujours (
très tard. On sort du théâtre presque une j
heure après minuit et il reste bien peu de (
temps pour rédiger une appréciation mo-
tivée sur l'ensemble de la représentation.
II n'est guère posible que d'enregistrer un
succès de bon aloi pour cette reprise d'un
opéra très aimé à Lyon. 1

Malgré la présence de quelques person- j
nés qui, aux quatrièmes, se sont amusées
à, chuter MM Delpougct, Monlfort et même
M. Duc, l'ensemble du public a fait une vé-
ritable ovation à ce dernier et à Mme Fié- ,
rens,après le grand duo du quatrième acte ' f
M. Duc a lancé un ut dièze qui a enthou- \
siasmé la foule ; mais que de cris, quels ef- j
fets de sonorité obtenus parfois un peu aux .
dépens de la justesse ! . J

M. Vérin a composé un Marcel d'un grand <
style. Si la voix n'était un peu sourde, ce
serait parfait. (

M" e de Noce nous a donné une, reine de, j
Navarre d'une suprême élégance; Sa voix j
jeune et fraîche supporte tout le poids du |
deuxième acte et vocalise avec une excel-
lente méthode cette musique difficile et (
chargée. Pour la première fois depuis
longtemps le récitatif qui expose tout le ,
programme politique de l'époque n'a pas j
fait sourire. Elle l'a dit avec une finesse (
extrême et une véritable majesté.

M. Montfort pèche un peu comme dis- (
tinction dans ce rôle si aristocratique de
Nevcrs, mais .la voix est fort belle ; enfin le j
page (Mlle Boyer), chante gentiment ses, •
romances, bien que sa voix manque de *
mordant et son jeu de malice.

Les chœurs auraient eu grand besoin
 (

d'une répétition de plus. Quant au ballet, il c
est brillant, et MUes Bojne et Barbizani, j
cette dernière en travesti, l'ont dansé avec
beaucoup de charme et de grâce. Mlle Boine
a des points extrêmement remarquables. j

L'orchestre va bien ; mais quelle singu-
lière idée de faire le solo de vide d'amour
par un alto, et pourquoi exécuter un point
d'orgue de fantaisie, au lieu de ce qu'a
écrit Meyerbeer. i

Bref, on peut prévoir que tout ira bien à t.
la seconde représentation et que les Jlu- i
guenots fourniront avec l'Africaine, une
des brillantes carrières de la saison. J

Cours commerciaux. — Paris, 17 décembre
189L — Colza : courant -1.8... à ..... janvier.
&7.7 5 à 48.25, : 4 premiers 48. .. h 47 .75, i de 1
mars 47. . . à 47.50 Tendance soutenue.

Lin : courant 50.25 à 50.75jan. 48.50 à 4-8.75
i premiers 48... à 48.50, 4 de mars 48... à
48 50. Tendance calme.

Sacre: courant 25. G2 à . . . . .,jan. 25.75 à
4 premiers 26... à 20.12, 4 mars 26.50 à 26.37 j
4 mai 26.87 à Tendance calme.

Le! Havre. — Café (cote oflicielle)i décem-
bre 10 h. 90i25, midi, 00.25 Tendance *;
calm;e. : 0

Lyon- Valse. — Marché aux bestiaux du ly
décéihbre : F

Poics amenés 1443, tous vendus de 118 à S
124 fi. les 100 le il. , droits d'oclroi non com-
pris. | ..... à

Petit marché pour la saison, vente active,
cours en hausse. »

Villefranche. - Marché dû.17 décemb. : Boeufs q
amenés, 68 . Vendus, 60. Prix du kilo d'achat «j
sur pied, 0.82. Prix du kilo à l'étal, 1.66. c

Vaches amenées, 82. Vendues, 70. Prix du „
kilo crachat sur pied, 0.70. Prix dukiloà l'état, ;
è.<)0.

 !
 *'

| Veaux amenés, 29 : Vendus, 29. Prix du kilo P
d'achat sur pied,a.o5. Prix du kilo, i.6o. r;

, Moulons amenés, 38. Vendus', 38. Prix du y
!kilo d'achat sur pied, 0.85. Prix du kilo à l'étal, p
'2.60. 1 c

Pores amenés io3. Vendus, o5. Prix du kil.
id'achàt surpied, i.o/j Prix dukdo à l'étal, i.5o.

^PÂRTEMËNTS : §
RHONE II

Villefranche.— Accidents. — Lundi à dix
heures du matin, le nommé Antoine Joanin, -
âgé de 53 ans, voilurier, chez M. Dcsuyc, inar- i ^
chand'de fourrages, lieu de la Claire, a été
projeté à terre par son cheval, qu'il tenait par
la bride et 'qui s'emporta suintement en face
du collège de.Mongré.

Relevé aussitôt il fut transporté à l'hospice. . q
M. le docteur ï,assa!le, qui lui donna les pre- ; p
miers soins estime que les jours de la victime c'
sont en danger. j tE

— MiSaûe .maréchal des logis chef de gendar- , j
merie, faisait une promenade à cheval sur la
route d'Anse, lorsque sa monture prit peur et
lit un brusque écart : les sangles dc la selle se rc
brisèrent et le cavalier fui projeté à terre, di
mais sans se faire aucun mal, heureusement.

Le cheval continua sa course dans la direc- q-
tion de Villofranehc. sj

Arrivé au quartier de la porte d'Anse, il ,
heurla la voilure de M. Carra, maire dc Ville- ; ™*
sur-Jarnonx : un des brancards dé la voilure ' P 1

fut brisé dans le cho,--. Quant au cheval de M. ;
Saire, quelques mètres plus loin il glissait et
s'abattait sur le trottoir, devant le café du
Helder.;

— Conseil municipal. — Le Conscilcst con-
voqué en séance extraordinaire pour jeudi
prochain à 8 heures du soir.

L'ordre du jour comporte neuf affaires. la

— Accident. —Le nommé Jean-Baplislc De- ; te
villard, âgé de 24 ans, ouvrier chez MM. Le-
rat, teinturiers en notre ville, a eu trois doigts
écrasés en procédant au nettoyage d'une esso-
reuse, tt

 pi
3 0/0, 101.41. — Extérieure, j3 1/8. —

Banque ottomane, O68.12. n*> Lots, 124.—
De !3eers, 46". 5o. — Robinson, 19^.75.

Paris, 17 décembre.

Le'géuéral Mercier te
Le Gil Blas, généralement bien ren- ll.

seigné sur ce qui concerne le ministère i
 c

 '
de la guerre, dément aue le général [ m

1

Mercier ait l'intention de\ donner sa
démission- _______

L'Affaire Dreyfus
La séance du conseil de guerre qui

doit juger le capïtâike. Dreyfus com-
mencera mercredi, à une heure.

Le Gii Blas dément que dé$ démar-
ches aient été faites en faveur du capi-
taine Dreyfus, auprès rfes; officiers qui .
font partie du conseil de guerre.

L'Ambassade -d'Angleterre
La démission du marquis de Duffe-

rin, annoncée cet après-midi, est for-
mellement démentie.

Arrestation d'un conseiller municipal
Marseille, 17 décembre.

C'est jeudi dernier que le conseiller
municipal Delagne, compromis dans
l'affaire des traites, a été arrêté. Il a
été écroué à la prison Chave.

Bagarres socialistes en Autriche .
Vienne, 17 décembre.

; Environ deux mille ouvriers ont as-
sisté à une réunion où l'on a proclamé
le droit au travail el la nécessité dc la
grève générale. Les socialistes indé-
pendants ont fait l'apologie de l'anar-
chie et de la révolution.

Des scènes violentes se sont pro-
duites; la police a dû intervenir.

- Hia—IIUUM^B—«—1 n 1

"LA PRÉSIDENCE PEU CHAMBRE
Paris, 17 décembre.

Les bureaux des quatre groupes de la
gauche se sont réunis pour essayer de
s'entendre sur l'élection du président de la
Chambre. Ces quatre groupes sont : les
Républicains de gouvernement, l'Union
progressiste, la Gauche progressiste (an-
cienne Gauche radicale) et l'Extrême-gau- i
che. - ;

•Ils ont successivement voté par groupe '
et par têle. L'entente n'a pas pu se faire. f

Lés Républicains de gouvernement ont re-
fusé d'abandonner leur candidat, M. Mé- '
linte. |

L'extrême-gauche et la gauche radicale :
ont maintenu la candidature de M. Brisson. 1

Quant à l'Union progressiste, elle a pro- j
posé comme transaction le nom de M.
Bourgeois, mais on a fait observer que le j
débuté de la Marne n'était pas candidat.

Finalement, on s'est séparé, tout espoir !
d'entente ayant été abandonné.

Le résultat est difficile à pronostiquer.
M, Méline sera peut-être élu, mais sa ma-
jorité ne sera guère que d'une vingtaine i
de voix. »

M. Ribot, qui n'assistait pas à la réunion \
des Répïïblicaius de gouvernement, où un ,
certain nWbre de voix se sont portées sur
lui, déclare qu'il décline' toute candidature.

 *"—

LÀ 6UEBBE SI1W-JAP0NAISE
 :

 j

* Shanghaï, 17 décembre.

[La. .deuxième armée japonaise est à i5 -
ailles de Newchan. Les troupes souffrent
terriblement du froid.

Shanghaï, 17 décembre. g

Un décret ordonne à la police de Pékin de j*
surveiller spécialement les légations, les j t
aiaijions des étrangers et les églises et H
d'arrêter tous les individus qui tenteraient {J
de troubler l'ordre dans le voisinage de ces j^
habitations et édifices. E

•ŒS SGÂNOÂLEsTlTÂLfEMS, |
 1 ... I,;

Rome, 17 décembre. J|

;JDans la réunion tenue ce matin, MM. di s
Rudini, Zanardclli, Cavalotli et Bria ont dé- N
cMé que chacun adresserait une lettre à ^
ses électeurs, mais les lignes générales en IJ
devront être à peu près identiques.

L'-qpposition est décidée à mener la cam-
pagnift avec vigueur ; mais le ministère de
son opté en fera autant. „

Vopci les conclusions dc la lettre que M.
di Rijiflimi adresse à ses électeurs :

« lljproles le contre le décret de proroga-
tion de la Chambre. Il conclut, en disant 3
que I&j haute sagesse, la loyauté de la_ force |
u ânije; du souverain portent les Italiens à j,,
espérer que. l'œuvre législative a été ihter- v.\
rompue, non par les intempérances du Par-
lement, mais par le fait d'autrai, et qu'elle _'
pdurija être reprise en ayant pour but de
ramener dans le pays une situation calme, , ~
vers laquelle il a été constanpiient porté
par la vertu et lé patriotisme de nos an-
cêtre jï. »

M. Giolitti est parti pour Berlin où il va
rejoindre sa fille qui vient de se marier. q
Les officieux disent que c'est une fuite, 1 o
mais Ihs amis dc Giolitti déclarent qu'il a r -
besoin; d'un peu do tranquillité et de respi- Cl

rer uni air plus pur ; il se trouvera à son ^
poslejquand le moment sera venu de répon- ^
dre dé ses actes.

M. Giolitti est arrivé hier soir à Vienne. i<
Il est en route pour Berlin. ^

— — n B^gn»

L'MITIEB DU KHÉDIVE q
—  c

Le Caire, 17 décembre. à

Le khédive a annoncé à ses ministres J^
qu'une des esclaves du harem le rendra u

père aux environs du i5 mars prochain. Si
c'est un enfant mâle qui naît, il sera, aux a ,
termes de la loi musulmane, l'îvérilier légi-
time db khédivat. te

L'esclave, qui est Circassienne, ayant ; 1'
reçu une éducation, pourra sans difficulté *
devenir femme légitime et viee-rcine. '

Il y 4 en Egypte un parti fort nombreux f;1
qui a accueilli la nouvelle avec enthou- i
siasmé1 : c'est celui qui s'effrayait des con-
séquences politiques du mariage naguère "<
projeté avec une nièce du sultan. I A

 *,' ' inmilllïa^SiB-c-inmm n ,

 H
Paris, 17 décembre. V

Voici comment se sont répartis, sur i>,
la motion Rouanet, les votes des dépu- C,
tés de la région de Lyon :

Ont voté pour : MM. Alexandre Be-
rard, Boysset, Charpentier, Glapot, Cou-
turier, Dubief, Girodet, de TjacreteUe,
Magnin, Maurice, Faure, Mussph", Sar-
rien, Séhileid'er, Sou'net. s ,

Se sont abstenus : MM. Bovier-La- 1 I
pierre, Jouffray, Rivet. | j

En congé : M. Aristiclo Boy. h
Tous les autres ont voté contre, | ^

U. ___. . .
 !

 ;

FSN D0 SERVICE OE NUIT ' '«

Vàm«l FI^'A^IKR BE \AM ~
______ 21

Ljon, 17 décembre.

Bourse exceptionnellement animée. On achè-
te de tout ayee ardeur et sans discernement.
Il semblé qu'il n'y aura jamais assez de mai- . .6
chandises pour satisfaire tous les appétits.

Voici les cours de compensation ci les cours : —
moyens de report des principales valeurs: ."i

Compensations Reçorts j
Extérieure 72.80 0.14
Italien..... 87.0;) 0.04
Turc...,. 28.55 0.06
Portugais. 24.0a 0.07
Russe 1891 89,»» o.i5
Çrédi l Lyonnais. .. . 8o5.»» o.85
puez 3095 5.oo
LanJerbank 581.25 0.721/2
Banque Ottomane. . 866.25 0.70
Nord-Espagne 108.70' 0.271/2
Saragosse 1G2.50 o.3o

; Les variations du 3 0/0 sont toujours très
faibles : ioi,65 et 101,73 et les écarts de primes
peu tendus : 10! ,95 dont a5, ioi,85 dont 5o.

L'Extérieure remarquablement ferme s'élève
au cours rond de 73 pour finir à 72,95. Sur-
chauffé au début et poussé jusqu'à 87,20, l'Ita-
lien revient ensuite plus modestement à
86 92 1/2. Rii-n ne fait prévoir encore l'écroule-
ment de l'édifice fragile de cette hausse. Le
Russe 3 ij'1 nouveau se traite à <)0,o5 et_ 9,5,90.

Les demandes do Crédit Lyonnais, uii peu
réduites un moment, reprennent leur activité
et le marché des primes retrouve sa clientèle.
On paie 816,25 et 814,37 1/2 le dont 5 fin, 8II,25 ,
le dont 10; 821,25 le dont 5 au i5 janvier et
8ï5 le dont 10 à même échéance.

•', Laenderbank sans animation à 582,5o. Ban-
que ottomane 668,12; on effleure au début le
cours de 667,5o.

Les Chemins espagnols sont assez bien te-
nus, le Nord-Espagne à 108,75 après tio, ~ le
Saragosse à 162,5o.

lltieii de saillantau comptant des obligations.
Navigation ancienne 47°> nouvelle 468. Tram-
ways de Lyon 900, toujours offerts. Tramways
de Clermoàt 5-o. Rue de Lyon 1390. Jonage
455. Carrières duMidi5io.

Mines el Métallurgie sans animation.
En banque, Alpines 216, 5o. Donelz ancienne

1200. Iluta 2270. Briànsk g38,75. Kama i365.
Pàrk 206,70. L'obligation 4 °1° nouvelle de
colle société finit à 5oo. demandée. C'est un
excellent placement. t

BOURSE DE LYON
du 17 décembre T 894

FOMDS D'ÉTAT Dernier VALEURS Dorntar
à terme cours m'i coia;)taas cours

ÎSO/OFranrals ICI "0 Ville ilo Lyon 3 0/0 10150
S'fjïYançaî» Ville Marseille 1877
Egiple unifiée'' .... •• V. Paris 69 420..
KRypte privilégiée — 71 418 50
Extérieure 4 0/0.... 72 R5 - 02 385 50
Hongrois 40/0 102 07: Foncier» i 877
Italien 5 0/0 8ii 90 , _ J8TO 499..
Turc40/0S.I> 25 60 — 1883 4C0..
Portugais 3 0/0 M Communale 1892
Orient..., f 64 25 '
______—; ij Autriche l'-liypolii. 458 75

,. T ,,„. j Lombardes ancien.. 34125
ACTI0NS - nouv.... 338 ..

.—1 , , ; KorJEsrj. 1" liyp .. , .....
Crédit Lyonnais 805 02' — — 2'liyp.. 237..
Foncière Lyonnaise.. 332 50, — — 5" iiyp . . 223..
Suez {;. Vi'."! Saragosse l'Miyp...' 300..
Panama...... -. .f. , — 3' liyp.. . 269 ..
Lantlerl.-îiik 581 25 GazdoLyon
Ilannnecitloinarie... 006 87 Creusot 2025..
Lomlianls '. .;' Aciéries de la Marine 837 50 :

Noi'il lîspague .. 108 75 ' Franclie-Comté....
Sarteosse , 102 50 1- Loire 230..
Autticliiens 812 50 Konlrainbert 940 . .
. : ._, j Saint-Etienne...,.

,;.._.._ I r.ive-do-Gicr 43..
.VALEURS iLUomlirowa, 510 ..
en banque j Lyon-'firoix-Konsso, ... ..

'~~J~—',, — ,'' 1 '' ' : H Tramways Lyon..., 909 .".

AcditulaBanlioiva..' 2270 'C'T-j ,'Clennont' '500..
Acl.i Croix -P <iuet .. 098 75 ; . Canaldo Jonage,...,. ... ..
Act.,Trifail. i; Brasseries Georges
AcUAIiùhes I'.'.'.'.'.'. '.'.'.'.'. !„ - ,n™'f.
Acl. Thàrsis ..... i g"M'Çs ̂ Midi

tanneries Ulmo
Lots Panama...... 119 50

BOURSE DE PARIS l
du U décembre 1894

,('.' I

VALEURS Clôture ! Clôture VALEURS Demie . "
à| terme d'hier ! d'aujour ou comptant cours

3 0|0 français.. J 10.0 42 : )0t 50 Tunis3 0/0 1892. 501 .. 1
3 0[0 Amortiss...! 100 85; 10075 Fusion ancienne. 1 474 . *

. 3 1|2 Français...! ! JOT 45 Fusion nouvelle. ' 489 50
Italien. i 8140 80 02 VillcParis55-0a, ..
Extérièur| \ 72 8"' 73 81 — 65 . . I
Hongrois 4.O1O... 1 10193 102 06 — 09. . J 425 50
Portugais. ! 24 62:. 24 87 —1 71... 420 : ,
Russe orient ' 64 70 0160 — 75... 549 50
Egypte! unifiée. ..| ...' '.. — '70... 550 !

— .privilégiée! . . .. — 80... 4(5 •
Banque:dc France' 3640.. - 94 2'/, ' 385 50
Crédit jt-oncier... 912 50, 913 75 VilleMarsei:ie77' ...
Crédit Lyonnais. . I 80U . . 803 75 Ville Lyon 0
Banque- Ottomane 668 75 609 37 Foncière 1877 .. I 399 50 r
Lamlerbank 1 585 ..! . . .. Communalel879 l 503 25 „
Panama ,'.... 1 ..... Foncière 1879. .1 499 IJ

Paris-liyon-Méd,: 1412 50 Communalel880; ,500 ' '. C
Suez..'!. ......... !"3097 50 '3103 75 ' Foncière 1883 '. .1 401 50
'Nord-Espague...! !08 75 112 50 — 1885.. 499 . n
Saragosse 102 50 .. Comm.923.207.1 499 50 /
Autrichiens 812.50 812 : . lîau\3 0/0 ' t'
I,omtiar<.ls '. . ' 232' 50 ' Autricliel'.'iiyp, 458 50 b
Consolidés.. ... _ .. Lombardes anc. . 341 . .
Lots Péiarna ;..,; .. _ nouv . 33825 n

j Priorité espagn. 272 ..
Sarag.f'hypot.j 3 tO ..

^ _>-_=»_=___î'j_S __5_>--_r_=î._5__!.

i 77—- " — '«

0/0 Français.... , i 10145 Ilanque Ottomane.. 669 06 »'
'li 0/0 Français. . Hio Tiuto 370 25 n
x'.éiieure 4 0/0.... ! 72 9fi Tliarsis; H0 87 ci
orttigais.3 0/0". ;.. ! 2187 Alpines.;. 216 50 r ,
gypte unifiée ] 510 25 De Beers 460 87
— privilégiée.,.! ..... ongrote 4 0/0 . . . 102 06 ,.

atien 5 0/0 j 80 62 Russe-Orient- h
urt 4 0/OD 25 50 1"«

; ,  '-. se

1 de_ , . .
 }J<

Malgré le détachement du coupon trimestriel t.,
ni a jeu lieu aujourd'hui, sur le 3 0/0 et qui, de
rdinfjirement produisait un mouvement f'ayo- la
ableàla hausse, le mai'ché reste lourd," c'est
omnie je l'ai déjà écrit, le manque d'affaires
ui provoque cette lourdeur. Et puis, il y a' m
criailles préoccnpritions-polltques dont il faut
imir.ebmple.
Excccupoii, le 3 0/0 s'échatvpe il ioii65. et .—

oi.5o,,.le 3 1/2 à 107.45, rif.alfcn h\U 86.60, l'Ex-
ériciiro est plus terme à 72 i5/i6,ipr,às 73. |
Le TUrc esl calme à 25.5o, les Komis Busses j

ont gênés par la chute relative des reports de
uinzaine.
Le Brésil en réaction à 75. Léger recul du ,

'redit. Foncier à 910. Crédit. Lyonnais fin hausse . *
8o5, lfi Banque de Paris se maintient k 723,

!S Che;mins français sans mouvement imnor-
mt. ; >î'
Le Sifez en hausse à 3.io5. ™:
En banque les Lots Turcs retombent à 123.75 J}.'

na-ès avoir été poussés à 124.50.. Jjl

Valeurs minières généralement en bonne '*,
sàdanae. Le Hio 375. Huanchaca en hausse ,
-î7.5o. Uricanié i65. Champs d'Or 88, son
ss".inl)léc générale va être convoquée inees- l?-
imnicnt pour les derniers jours dit mois. „
Mont4-Rosa i68.5o, Marguerite 38, De Beers 5î

xiblfe mm. rh
Clôture hésitante sur la rente. n5

NEW-YORK an
argent jîn barre (l'once) . .' ... 61 cents »/» ,'

ICNANGES ORIENTAUX ' iec
Eu sterling h.

haiijdiaï '(laël) 4 mois de vue 2/8 7/8 8T -
ftng-Kdng (dollar), 4 mois de vue .. 2/1 /» '
'okohaïuà » » 2/0 5/8 Sf
ingapotire » » 2/0 :!/8 *'e

omliav(tr;in'sfter lélégr.) la roupie. 1/0 20/;l2 J7
aleutta] » 1/0 15/16 AS

- ''A<^nr-g*s~__—_rg5T3r*ga»"a^f__—__——___

coiWïioTÏES so¥s~ A?
LYON, le 17 décembre 1804 J*

 h , ___ V ! f

M -
2 * _c_« __-2_e_. -

: i Cfl U" ;_ £ àa ' CQ ° « ~> S- ^
i . . 1 I;

i:<!r"anIJ'U|.. .2 1 .3 .5 .3 , . .3 :13 17 .11 52J(!
fejTfâtnt'S.i-i»! . . ..|.:i ef** m .7 \M\GH

-1 GI,':•(. ;.;I'J, . 21 M .') 17 .1 10 .5 12 .2 .6052

l'Ldliilll'S ! . . j . . . . | . . . ., .

i\ i 1381 Tï .<S;17|U 20 .1 19j'2i)!4l 10;i536u

BALLOTS PESÉS

2;0, s ,iiis. li..- .. .. ........ .1 .,|..1.,,50 
7 Traînes 3 .2 .. .21 .289
6 Grèges. .. ., .. .1'.. .! .418 .8 30 .4 .330i!

. Diveis,. _ . . . , ,,

S -1 i .. .S AU il 30 .6 ,3642

I C0UBB1ER DES THÉÂTRES
Au cirque des singes. — fort intérestiantës et

en réalité d'un genre nouveau, les représenta-
tions données au cirque des singes, cours du
Midi.

A noter principalement le festin des artistes
quadrumanes, la valse de corde par le singe
Zerline, fine Diligence en détresse, et aussi les
différents exercices des étalons corses et des
chiens drossés. Nos feficitations à la reine du
lil de fer, M'" Anna, aux jeunes clowns et à M"*
Philippe, qui dirige admirablement son ntonde.

__o—
Eldorado.— M. Vcrdellet n'oublie das que.

l'Eldorado est le rendez-vous du monde élé-
gant, C'est ainsi que ce soir on entendra Kijm-
Ilill, chanteur mondain, clans son répertoire. .
Succès toujours croissant dc la Vengeance
d'Yvette, dès Mag'rons, des Bclgarric, des Ner-
son Petit, etc.
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E. ARNOUS-R1V1ÈRE
Le commencement du repas fut silen-

cieux. André fut sobre de paroles, crai-
gnant de paraître importun. Il ne vou-
lait à aucun prix laisser croire qu'il
avait la moindre prétention dc s'impo-
ser.

Cependant, au second service, il en-
gagea la conversation, et naturellement
.5 commença par des banalités.

— Vous devez être bien fatiguée, Ma-
demoiselle, du long 'voyage que vous ve-
nez de faire ?

— Un peu, il est vrai, Monsieur, qar
nous ne nous sommes pas reposées de-
puis Vevcy. Nous avons traversé Lyon
sans nous arrêter et nous sommes arri-
vées à Marseille juste à temps pour nous
embarquer.

— Avez-vous l'ait une bonne traver-

sée ?
— Assez bonne, je n'ai pas été ma-

lade. ' T3 Z
Puis un moment do -silence. _ .,
Au bout d'un instant, André reprit :
— Vevcy est un délicieux endroit j'y ai

passé quelques; jeurs à différentes repri-
ses, en longeant ce beau lac de Genève
où je reviens avec plaisir.

— Ah! j'aime bien la Suisse, .dit-elle.
Je n'avais pas encore vu dc montagnes
et je viens de passer dans ce pays un
mois que je n'onnli.erai jamais.

Et ils. se mirent à causer des sites re-
marquables et des excursions qu'ils
avaient faites, tous deux séparément et
dans des conditions bien différentes.
Revenant au lac de Genève, André *
pensa tout haut :

— C'est là que j'irai passer mes der-
nières années et mourir, si toutefois
Dieu daigne écouter les souhaits que

chacun lui adresse.
— Mais, lui dit Elise, il m'a semblé

que vous étiez Français. Vous quitteriez
donc votre patrie ?

— C'est à peine la quitter que d'habi-
ter les bords d'un lac à demi français et
où l'on parle notre langue.

— Je comprends, monsieur, que vous
puissiez faire un pareil rôvç. Quant à
moi, je suis d'un pays trop lointain, et
c'est tout au plus si je puis espérer re-
venir quelquefois dans les admirables
contrées que je viens dc visiter.

Sa voix était mélancolique en parlant
ainsi. Sa physionomie si expressive était
plutôt trisle, mais elle était naturelle et
elle causait sans effort comme sans hé-
sitation.

André lui demanda comment elle
avait traversé l'Allemagne, et si elle
avait trouvé quelques villes à son
goût.

— Non, répondit-elle, parce ' que nous
avons pris la route la plus courte et lu
plus rapide, Nous nous sommes arrêtées
deux jours à Berlin, ,1e n'ai rien vu lu
d'intéressant, si ce n'est le beau parc
qui est après la porte dc Brandebourg.

Les monuments sont, en général, de
mauvais goût et ne' sont que de plates
imitations de l'art grec ancien. Les rues
sont malpropres ; L'ensemble de la po-
pulation offre un aspect de vulgarité qui
vous frappe dès le premier jour. J ai

cependant passé deux ou trois bonnes
heures au musée; j'y ai vu de belles
toiles.

— Dessinez-vous, mademoiselle?
— Oui, monsieur, je dessine depuis

mon enfance, et même je peins un peu.
Mais je n'ai pas dépassé la force d'une
simple écoliêrc.

— Je suis tout surpris d'entendre
une étrangère parler ma langue aussi
purement. Malgré la réputation juste-
ment méritée de vos compatriotes, il
me semble que vous devez être, made-
moiselle, une exception parmi eux, car
vous vous exprimez en français sans le
moindre accent. Connaissez-vous encore
d'autres langues?

— Oh! oui; je parle l'anglais, l'alle-
mand, l'italien. S il vous plaît de con-
verser dans une dc ces langues, je ne
demande pas mieux : cela m'empêchera
do les oublier.

Ce petit défi, «u fond duquel André
sentait poindre une ironie orgueilleuse,
le piqua. Heureusement il connaissait
parfaitement l'anglais et i'rfulïéïf, et se
servant alternativement de ces deux:
langues, il continua la conversation
commencée.

Ce fut an tour d'Kîi'se d'être étonnée.
Elle croyait comme presque toutes les
Busses, que les Français étaient d'igno-
rants bavards et elle ne les prisait
guère, admirant par contre, beaucoup
leur pays.

La .causerie devint plus cordiale spns
toutefois sortir des banalités, et lors-
qu'on se leva de table, une sorte d'inti-
mité s'était établie entre les deux jeunes
gens.

Madame Lebrun, qui avait un Italien
pour voisin, avait parlé conihmeiiement •
pendant îe dîner, sans trop s'apercevoir

que son interlocuteur la comprenait à
peine. Elle saisit son bras avec empres-

. sèment pour rentrer au salon. André
prit celui d'Elise et, tout ému, il la con-
duisit près des autres daines qui ne sor-
taient pas ce s"î>ir là. — Puis se défiant
déjà de lui même, et craignant de té-
moigner trop vivement l'admiration
dont son cœur était rempli, il s'éloigna
et rentra dans sa chambre.

Là à l'abri des curieux, il laissa son
âme rêver à son aise.

III

Quelques jours se passèrent sans in-
cident remarquable. André n'avait rien
changé à ses habitudes. Il sortait le ma-
tin et flânait le long de la mer jusqu'à
l'heure du déjeuner. Il restait ensuite
clans le salon commun jusqu'à deux
heures. C'était pour lui le moment le
plus agréable dc la journée. La conver-
sation était générale, et, personne ne
cherchant à dominer les autres, une vé-
ritable intimité s'était établie et se
maintenait sans nuage entre tous les
membres delà pelite colonie.

Souvent Elise faisait dc la musique
dans le petit salon à côté. André prenait
alors un livre et allait s'asseoir non
loin d'elle, de manière toutefois à ne pas
l'importuner.

La jeune fille jouait à ravir. Elle ai-
mail la musique allemande et la déchif-
frait à première vue ; mais, lorsqu'elle •
chantait, elle préférait les airs italiens.
Bans ces mot_è_f___, elle dépouillait
son manteau de tranquille froideur, et,
s'exaltant par degrés, elle passionnait
ceux qui -écoutaient, s'animant elle-
même jusqu'à l'enthousiasme. André
sortait alors tout bouleversé, n'osant

écouter la voix de l'amour qui lai criait
déjà : « Tu aimes! »

.11 montait beaucoup à cheval. Le
maître du manège lui confiait ses che- J

. vaux difficiles et il les domptait en quel- j
q-tfgs leçons. Il avai^ acheté un très beau
chevài noir auquel il donnait les plus
magnifiques airores. Lorsqu'il caraco-
lait sur la promenade des Anglais, à
l'heure où les voitures et les piétons
faisaient foule, chacun s'arrêtait en
tournant la tête de son côté, et il suivait
son chemin, (t travers un long murmure
d'admiration.

Un jour, il vit Elise passer en voiture
avec Mme Lebrun. Il crut remarquer
qu'elle le regardait attentivement. Au
bout de la promenade, il retourna son
cheval et le mit au pas. Il ne tarda pas
à revoir la voiture qui s'était également
retournée à l'autre bout.

Ils se croisèrent en se saluant.

Le soir à table on parla d'équitation et
le jeune homme fut complimenté
pour sa bonne grâce. Elise ne soufSïa
mot; mais un moment après, lorsque la
conversation avait déjà changé de sujet,
elle lui dit :

— Vous avez un bien joli cheval, j
Monsieur.

— C'est vrai, Mademoiselle, et j'ai !
d'autant plus de plaisir à le monter que j
je l'ai dressé moi-même et que je ne le i
prête à personne, dans la crainte de J
gâter ses allures.

Elle sourit imperceptiblement.

— Vous devez bien souffrir de ne pas
monter vous-même, lui dit M1M Lebrun,
qui prêtait l'oreille, vous, la meilleure
écuyère de Varsovie.

— Je suis un peu privée, en effet,
mais je me console en pensant que si

i  —:—=:==^^5__s_^

mon père vient me voir j'en ^-_e,

I a notre convenance. enevau-s

Dès le lendemain, André #.„<=_„ v ..

à cheval sur la F^oi^ffÂiffl
Il se procura une amazone et dressa sot
cheval dans l'intérieur du manège

Au bout de quelques leçons, le be
animal aurait pu faire honneur à uni
écuyère de profession.

La- musique militaire jouait deux foi<
par semaine dans le jardin botanique.

La majorité des étrangers ee réunissait
alors dans cet enclos situé au milieu d«
la ville, au commencement de la pro.
menade des Anglais et qui était borni
par la mer d'un côté et le torrent de l'an.
tre.

Ce n'était pas un jardin ; c'était pl_
tôt un parc sillonné par de grande;
allées tournantes très bien entretenues
Çà et là des espaces vides, petits carre-
loues où les femmes venaient s'asseoir
à l'ombre d'arbres du Nord, d'une belle
venue et au-dessus desquels on voyait
passer la cime dc quelques palmiers m,
gantesques, transportés avec soin.

(A mine).
-~so«Bmws«œjBBîK_^
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PIERRE DELCOURT

aiAPÏTBE; XXIII

DANS LEQUEL JOLIftlETZ
ÉTABLIT--CLAIREMENT LES -AVANT

DU VOL A LA TlBE

Robert de Montfort marchait rapid
comme s'il eût voulu s'éloigner. ~u plus i
cette maison; il avait hâte aussi, de ifej<
ses amis, non pas tant pour prendre co
sanec du contenu de la caisse, que dans: s<
sir de leur annoncer l'histoire de Tenvélo

Il avait été convenu, pour plus de suret
le lieu du rendez-vous, serait chez Courtali
ce dernier habitai^ oitée Maupy, un eara
rail de chiffonnier, dans la rue du Poteai
rière la buttç Montmartre, où il demeur
compagnie d'un bravo garçon, âgé d'une cii
taine d'années, cachant un état civil, absol
mystérieux, sous le pseudonyme du Lima

L'bôUj ,je Courtalin faisait état de chiff
*t ajoutait à une grande intelligence de £
't» -strie, de profondes connaissances han
artistiques, littéraires et autres; c'était un
sophe de l'école des « Contents de leur sor
joignait à la mise en pratique de ce sa;

! 189 _ citée Maupy, mais, Robert de M
 — tait le terrain avec Une telle ràpid

P moins de trente minutes ce trajet.
fPllï avait besoin de retremper à cl

1 1 II I échauffé, et il préféra aptiver sa ms
«JU- à pied, que de prendre une voi

mené peut-être plus rapidement.
Jolimétz. Claudius , Fifre et Co

réunis dans chambre une'assez étroit
de-chaussée, ayant pour tout pla:
mal battue, et meublée de deux n
chettes et de divers ..ustensils 4ns

_TF<5 que peu luxueux; c'était le domi
M__& çOUj occupé en ce moment à cuyci

cité, son cau-de-vie sur l'une des c
.entent ' Le premier objet qui s'offrit à U
rite de fort, a son entrée dans la chambr*
oindre de 1er encore fermée,
nnais- — Nous vous attendions, Mon
>n dé- fort, dit Jolimétz en souriant, et

ppe. coup d'œil. *rFA_rri
ô, que — Mais, mes amis, quel besoin
in ; or, m'attendra pour ouvrir cette caiss
vansé- pas le propriétaire. Courtalin, seu
i, der- — Oh! non, mm, dit vivement
ait en regardant à la dérobée Claudius, <
iquan- moi, ou plutôt son argent, c'est
ument malheureux...
çon. — Oui, dit Montfort, c'est conv
onnier '• attendant de pouvoir retrouver t
son in- es le dépositaire de cette somme,
laines, — .l 'aime mieux que ce soit vou
philo- Montfort, et c'est pour cela que ;
t « qui vous attendre.
ge pré- Un ronflement sonore vint

ontfort arpen- — Ne vous inquiètes;
Ré, qu'il fit en Limaçon, Iè propriétaire
Au surplus, il de notre ami Courtalin;: i
iair son front tout bruit,
irche, en allant La caisse fut ôûvertej]
ture qui l'eut nait la somme annoncée

Sur les conseils de Jp
urtalin étaient mes se partagèrent cet a
te, située aurez- . à tout accident pouvait
neher, la terre chacun déviant déposer si
îisérables cou- sûr.
;si malpropres Naturellement, Robeïl
icile du Lima- rogé sur les événements
r, en toute féli* •—• Et maintenant, dit-
fouchéttes. la curiosité de ses amis
i vu_ de Mont- annoncer la découverte
i, fut la caisse  — Ah ! fit avec joie i

s'allumèrent, vite, faites
sieur de Mont- Robert raconta l'histo
répondant à ce faisant suivre de ses iui]

— Oui, fit Jolimétz, c
aviez-vous de devez avoir raison, si

e; je n'en suis sassin, il est certainemei
l... ces... Mais celte envelo]
ce dernier en iors de votre instruction

elle n'est pas à — Des complices, mu
; à l'enfant du aurait trempé dans ce ci

— Je ne sais, je ne r
enu ; mais, en égard, toujours est-ii qu
:ctte enfant, tu rière s'enfuir, comme

par la fénêlre de niadï
s, monsieur de | savons que c'est un vol
j'ai demandé à f couverte de cette, envek

— Un voleur, doub

ponctuer cette j Fifre.

pas, dit Fifre, c'est le sassin l'impresi
et l'hôte en même temps avait peine à p
ildort au point de défier — Il faudra f

topographie dc
DUT Courtalin, elle conte* La Verrière a J
ii — Oui, fit
linictz, les quatre boni- donc cette envi*
rgent, de façon à parer La voici, fit;]
ïe détruire entièrement, poche dé son h
i part chez lui en unlieU , mise à cet endîi

,'.'_. ., ,, — Les evérfc
; de Montfort lut niter- qucîque peu tr<
: de la nuit. souriant,
il, quand il eut satisfait .. g al)S doùl
i, je crois pouvoir vous ce que ceia ve,

d'une piste. _ Cherchez
Claudius, dont les yeux — Mais,... j'
i-la nous connaître. cbes... rieii!..'.
ire dc l'enveloppe, en la __ peut-être,
pressions. votl.c portefeu;
l'un ton méditai!, TOUS __ „. .
cet homme n'est pas 1 as- . M"
S le ou l'un des compli- }

e
 ,
lnc va

PP
cllc

"pe, j'en connais déjà... 7^B C, .'PT.
dczlejuge!... habit 1,1 pu;
\i\ n\L,% «HA in»i l elle n y est pasrmura llopcrt, eue ausci >L, '

t'ime .... ,,„ i .. pourvu nuo ce
IOUX rien alfirmer a cet t t
o votre fils a vu La Ver- ou. plutôt «h ez
un voleur ou un amant, ..quoi
une de Mazeray. Et nous ,': — Il faut to
eUr, par le fait de la dé- Verrière savai
>ppe. . perdu celte eir
lé i d'un amant , ricana à recommença

— En vérité

iioiinait toujours fort mal, tant il en arri
erdre le souvenir. quittan
lairer par là, dit Fifre, relever la — Je
ce jardin et voir par quel trou le rcr.

m s'échapper. — Br
Jolimétz... Mais, montrez-nous — V<

eloppc, monsieur de Montfort. —- F>1
itohert, en portant la main à la — Qi
abit. Tiens, je croyais, bien l'avoir .— Qi
•oit ! plutôt i

smertts de la nuit vous auront Y0US f?
mblé la mémoire, dit Claudius en — ™|'

— P1
;e, répondit Robert, mais qu'est- premiei
ît dire?... je ne la trouve pas! voire n
bien, reprit Jolimétz. avoz fP
e cherche... dans toutes mes po- son Pfr

l'aurais-jc psrdue? vous n

dit Fifre, l'avez-vous placée dens Yotr<
[de. assuréi!

i».j . , , .. , . . nous é
. Maigre les easotlon»! de la nuit, . peu^t,
parfaitement avoir mis cette en- éwifem
une poche, .particulière de mon °\ „s
f vmci.mon pcrieiéuille... ten-,

 fftjpr
|s

__ .r T ,. „ ,. pour- v<
aw l a ve/. perdue, dit Johmctz, Et c.ros:
ne soit pas à l'hôtel do Mazeray, . y 0\v ic <
ina'dame C.iaro.ncière. Donc
'.' demanda Robert. t]e cc'lt

ut craindre du hasard, et si La Iement
t que Fernand de IJernandez , a talé le
Félonne, toute notre œuvre serait de papi
i\.. Voyons, rappefoz-vous ? Del;
2 il me, parait impossible que j'aie ledit p;

ivant chez madame Gai_ncière,

t cette dernière ?
: ne sais, je n'ai pas songé à m'er

ef, elle est perdue, on on vous l'a
liée !
i oui ! elle ne s'est pas enfuie toute
ui ? comment? pourquoi?
ii?La Verrière. Comment ? je ne s
>ar un seul moyen. Pourquoi? pai
'cz commis une imprudence.
oi?
ui, vous. Ecoutez... Vous avez vu ]
t'.e fois, de près, hier soir, votre fils,
ïtour, et aussi pour la première fou
rouvé le plaisir de lui parier, au i
e, ainsi que vous venez de l'annonc
avez pu gâroér votre sangi'roid,
3 émotion, indifférente à la plupat' 1

lient remarquée par ceux ayant m
itudier : Garancièrc, I_i Verrière
•e, et aussi Mme Garartcière, engag
eut dans une grande partie avec v<
rcnu'Ut, on a été élonnc de votre e.
de ce jeime homme, ahsohïmesiî, i>
mè~, et on a d'autant plus ouvert to

n .que ces yeux ont l'habit

3 plus petites choses.
i ils ont constaté la re-mise en vos
c enveloppe, ils ont surpris votre t
à la lecture de cette souscription, «
soin avec lequel vous serriez ee «

i, à éprouver un vif désir de s app
ipier, il n'y a qu'un pas, et a mon *


